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CONSIDERATIONS 

..LES FltfANCES 
D'E S PAGNE. 



Ne grande abondance 
des plus riches pro- 
duâions , donc là 
nature ait favorifé la zone rem-! 
pérée ; de vaftes polTelltons dans 
les contrées les plus fertiles du 
nouveau monde . ; dés , mine^ 
inépuifablcs en or & enargent, 
une marine pullTante ; un com-; 
A " 
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1 ' Conjîdiratîons 

■ mercè aûif ; de bonnes loîx» 
une population nombreufe ; un 
peuple fidèle , doué d*un génie 
Ce d'une confiance propres à exé- 
,cuter de grandes entreprises: 
tous ces objets préfentent > fans 
doute, ridée de la plus fornii-'. • 
dable Puiflànce , qui pui^ fe 
rencontrer dans un pays.de la 
même étendue que l'Efpagne. 
C'eft en effet fous ce. point de. 
vue qu'on doit conïîdérer cette 
Monarchie au moment , où: 
Charles V en réunit toutes les ' 
Couronnes fur fa tête en 1 5 1 ^, 
Cette grande profpérité s'é- 
coula comme un torrent : en 
moins d'un fîécle on en recoi]* 
noiiïbit à peine le? veftiges , 



4» 

fur Us Finances ^Efpagne, 5^ 
& dès Tan 161^ on voit des 
écrivains Efpagnols former èss 
projets fur le rctablifrement po- 
litique de leur Empire. 

Une partie de ces vaftes 
plaines, autrefois Ci fertiles , 
' «toit revêtue de Tappareil rude 
^ fauvage , auquel la nature 
condamne les dcferts *, l'excès 
■de la pauvreté & de la mifere 
avoit déraciné toute induflrie 
parmi les fujets , & l'Etat par 
conféquent dépourvu d'argent , 
de foldats , de vaifleaux , fe trou- 
voit fans vigueur au dehors. 

Un changement Ci frappant ;» 
fouvent exercé lie&raifonnemens 
des politiques fpéculatifs. 1.q^ 
principales ciufes qu'ils en or.t 

Ai) 



*'4 ^ C'onpdératîons * "^^ < ' 
apportées font, la fécondé éx<«' 
pulfîon des Maures 6c des Jaifs 
en 1(^11 , la ^ population des 
colonies ,. l'abandon de TagricuU 
ture i & la perte de rinduftrie. " 
L*expulfîon de ce qui reftdit 
de Maures & de Juifs en Ef- 
pagne en i ^ 1 1 , porta fans doute 
à cette Monarchie une atteinte 
funefte \ mais en x(> 1 9 le Doc* 

;- teur Moncada , & Cevallos en 
I ^1 1 comptoient encore dans les . 

"vingt-deux provinces de la Gou* 

' ronne de Caftille cinq millions 
de contribuables , c'eft-à-dire^ 
que ce dénombrement ne com- 
prenoit point les enfans & lé 
Clergé." La Coiuronne d*Arragon 
pouYoit daiis la proportion ren^ 
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fur Us Finances d^Ejpagne* $ 
fermer au total de quinze cent 
mille , à deux millions d'ames* 

Les années dans lefquelles ces 
auteurs ccrivoient , ont ctc 
celles ^^s tranfmigrations les 
plus fréquentes , foit dans les 
colonies , foit à caufc des guer- 
res étrangères. D'ailleurs Don 
Geronimo de Uftaris prouve 
très-bien , par l'exemple ^qs i 
autres nations, qui ont égale- J 
ment peuplé de grandes colo- ^ 
nies , par l'efpéce d'jiommes qui 
pallà dans .celle de l'Efpagne , 
& enfin par diverfès facilites 
que la richeflè des habitans du 
nouveau monde a apportées a la 
population de la métropole, 
que la difette d'hommes n'a pas 

iij 



^ Conjtdlratîons 

influé fur le dépériflement àt M 
Monarchie d'Efpagne aucanc 
qu'on Ta imagine. 

Pour s*en convaincre pleine-- 
fnen&, il fufHc de comparer la 
population & les revenus publics 
de ce Royaume > avec la popu- 
lation & les revenus publics de 
l'Angleterre , abftraftion faite 
même de l'incgalitc des pro- 
duâions naturelles. 

Dans une inftru<Skion adrefïee 

r • 

< ■ . ' 

en 1 747 au Marquis de la En- ^ 
fenada , par Don Martin de- 
Loynaz , Adminiftrateur général 
de la rente du tabac, on voie 
que dans les vingt-deux provin- 
ces de la Couronne de CaAille> 
il fe trouve. 



fur Us Finances d^Efpagne, 7 
de communians • • 4531780 
d*enfans ... ... . ii7(>5)(>o 

de perfonnes Ecclciîaf- 

tiques . . ..,.<.. . 137^^7 

Dans la Couronne 
d'Arragon la totalité 
du peuple de tout 
âge & de tout fexe , 

monte à » 1554804 

le Clergé à • . . • 41415? 

7415590 
Le produit des rentes généra-. 

les & provinciales de toute l'Ef- 
pagne monte aujourd'hui en- 
viron à i7i4<> 3 01 écus de veil- 
lon , c*efUà-dire , à 71^5 <> 805 I. 



de notre monnoie» 

La population de l'Angle- 
terre eft à peu près la mèm6 

A iv / 



8 Conjîdératîons *' 

fuivant dévaluation commune» 
mais fes revenus moment à 
7(> 50000 1. fterling , c*eft-àr 
ilire, environ à i7<)775000 1. 

■ de> notre monnoie , fans com- 
pter Tentretien des pauvres & du 
Clergé , quoique les impôts y 
foient bien .plus modérés qu'en 
Efpagne. Ce paralelle conduit 
naturellement à penfer que la 
prodigieufe différence qui en 
réfulte, eft caufée par l'abandon 
de l'agriculture & des arts. 

La nature de ces deux grands 
mobiles d'un Etat, eft de s'afr 
Jfurer par leur propre adivité la 

, durée de leur mouvement, 
jufqu'à ce que des accidens 
étrangers le fufpeiidem. On ne 



fur les Finances d^Efpagne,ff 
peut douter que rEfpagne n'ait 
joui d'un très-grand commerce 
intérieur & extérieur', dans un 
fiécle où il étoit fort borné dans 
tous les autres Etats. 
• Uftariz nous apprend que la 
feule ville de Se ville contenoic 
foixante mille métiers en foie; 
les draps de Segovie ont pafle- 
pour les plus beaux de l'Europe 
dans le feiziéme fiécle \ ceux de 
la Catalogne ont eu long-tems- 
la préférence, dans le Levant , : 
en Sicile, en Italie ,. en Sardai- 
gne. Dans un mémoire adreflc 
à Philippe II par Louis Valle de 
la Cerda , on voit que dans la 
feule foire de Médina, il fe 
négotioit en lettres de change 



l« Conjidiraûons 

pour une. valeur de plus de cent 
cinquante cinq millions d'écus; 
& il y en avoit plufleurs d'auflî 
cclébres dans ce Royaume. 

La (Icuition de plufleurs do- 
maines de fa dépendance , & la 
découverte des Indes Occiden- 
tales , avoient nécelïàiremenc 
uiimé la navigation \ plufleurs 
Ordonnances très-propres à Tau- 
gmenter , & l'armement fa- 
meux de Philippe II contre TAn- 
jleterre, prouvent que dans ces 
:ems la marine d'Efpagne étoit 
ronfîdérable. 
La fertilité des terres de cette 

», 

leuteufe peninfule efl: affez con- 
lue , leur fein n'efl jamais avare 
le î^% tréfors pour la main qui 



fur Us Tinancts £ Efpagnu ii 
daigne les recueillir. Malgré les 
^fréquentes fécherefleis de ce pays, 
on faic que fous la doniinacion 
des Romains c*étoit un des 
greniers de Rome & d'Italie , 
quoiqu'il eût une grande mul- 
titude de fes propres habitons si 
nourrir : 6c fans remonter a des 
tems fi reculés , on voit encore 
dans les déferts de TBfpagne des 
veftiges d'habitations , on con- 
ferve plufieurs aâ;es de fubfti- 
tutions , de fondations, avec 
les bornages des héritages. 
Pour peu que l'on confidere d'ail* 
leurs l'inclination naturelle que 
les hommes ont pour l'agricul- 
ture, malgré fes fatigues, 5c 
l'attention que les loix d'Efpa* 



1 1 Conjîdéraûom 

gne avoient eue de la favoriser 
par préférence à toute autre* 
occupation, on conviendra fanS 
peine , que fa ruine , ainfî que 
celle de Tinduftrie doit ctre at- 
tribuce à l'influence de quelque • 
principe vicieux dans Tadminif- 
tration. 

Le labourage en particulier a 
; fouftert de quatre mauvaifes 
° opérations dans la police, i ** .L*on 
a prefque toujours taxé lé prix 
•• des grains en Efpagne depuis 
trois fîécles , ce qui les fait ref- 
ferrer , produit la difette , & 
prive d'ailleurs le laboureur d'u- 
ne compenfation qui lui eft due 
en faveur des diminutions acci- 
dentelles de fa récolte > 6c du bas 



* . • 

fur Us Finances J^EJpagne, i J 
prix des grains dans les années 
abondantes, i**. L'extraAion des 
bleds eft prohibée en tout tems , 
ce qui détruit les petites fermes 
& décourage les petits labou- 
reurs , toujours prelfés de ven- 
dre : l'un & l'autre objet méritent^ 
cependant une protedion fpé-i 
ciale de l'Etat en faveur de \i 
population , car le cultivateuiî 
d'une petite ferme a une femme 
& des enfans \ s'il n'étoit que 
valet d'un gros laboureur il ref» 
teroit garçon : l'Etat perdroi^ 
par conféquent , & cette popu4 
lation , & la confommation de 
cette famille. Le propriétaire des 
terres & les arts à la portée du 
peuple, fupporteroient auflî une 



14 Conjidiratîons • . 

partiede cette perte. D'un autre 
cote les réparations des petites ' 
fermes font très-onéreufes , ainfî 
il convient donc de les encoura- 
ger par une diflinûion parti* 
culiere dans les répartitions d'im* 
pots. 5^. Chaque communauté 
d'habitans a fon grenier public 
adminiftré par les chefs , com- 
me le font toutes les affaires de 
communautés , c*eft-à-dire , fans 
xéle , fans intelligence , fans or- 
dre , & fouvent fans probité. 
Dans une matière de cette con- 
féquence les moindres fautes 
particulières occafionnent de 
grands dcfordrespublics. 4**. Les 
bois appartiennent en Efpagne 
aux communautés des habitans 



•; 



fur les Finances ^Efpagne. i s 
les plus voifîns ; la plupart des 
terres vagues font couvertes de 
broulïàilles êc d-e fourés qui 
ne font d*aucun rapport., & ce- 
pendant que perfonne n*oferoit 
défrichet, de peur d'être in- 
quiété & troublé dans la jouif> 
fance de fes travaux , comme il 
le feroit à coup fur. 
'• Quoique ce qui regarde la 
police fur les grains ne foit point 
mon objet , j*efpere que Timpori- 
tance de la matière autorifera 
Une courte digreflîon fur cet 
article. 

La Hollande prévient les'dî- 
fettes par une permiflîon gêné* 
irale d'introduire les grains étran- 
gers en tout tems , parce qu'elle 
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i^ / Confidlrations •. -■, 
n*en recueille pas affcz dans Tes 
Domaines pour la fubllftance de 
fes habicans , & cette police 
feroit préjudiciable à Tagriculr 
ture dans d'autres pays par le 
bon marché des bleds du Nord, 
du fret , & de l'argent des Hol- 
landois. 

L'Angleterre ne fonge pas feu- 
lement à prévenir les difettes , 
elle a pour but d'animer Tagrir 
culture, & de fe procurer de 
grandes exportations en grains». 
Elle y a rcuflî en partie , par la 
gratification qu'elle accorde fur 
chaque efpéce , tant qu'elle ne. 
palïe point le prix fixé par la loi ; 
& par fa fituation, qui permet 
a toutes fes provinces de com- 

muniqueij 
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Jur tes Finances ttEfpagne, 17 
muniquer entr*elles à peu de 
frais. 
Quelque fage&bien combi- 

: née que foit cette première dif^ 
pofition, fi des circonftances par- 
ticulières s*oppofent à fon exc- 
aition dans d'autres Etats, il 

' femble qu'on pourroit s'en ap- 
procher en prenant le prix des 
grains pour régie de leur impor- 
tation & de leur exportation. Car 

. lorfque l'une ou l'autre ont be- 
foin de permilîîons exprefles , il 
en peut réfulter de grands incon- 
véniens ; foit que ces permilîîons 
foient furprifes, & que les quan- 
tités foient excédées , foit que . 
ces permiflîons foient refufées, 
ou différées légèrement. 

B 
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On' fait à quel prix le labotr 
f eur gagne , te à quel prix la 
rareté du bled s'annonce , foit 
qu'il manque en effet, foit qu'on 
le reflerre : dès lors à chaque 
frontière & dans chaque port , 
il eft aifé d'en donner un tarif 
fixé & relatif aux poids & me- 
fures de chaque lieii. On pour- 
roit lailïèr fortir lès grains , fui- 
vant qu'ils auroient été au-def. 
fous du prix fixé pour leur éx- 
traâion pendant trois marchés » 
Jufqu'à ce qu'ils remontafTent à 
ce prix : & leur entrée feroit li- 
' bre pendant quatre mois , lorf- 
qu'ils auroient été pendant trois 
marchés au-delTus du prix limité 
pour leur importation» Par te 



fur Us Finances ttEfpagne, t p 
double arrangement, il femble 
que l'intérêt des laboureurs fe- 
roit ménagé en même terris que 
la fociété feroit à Tabri de la cupi- 
dité de ceux qui rclTerrent les 
bleds. 

L'abondance des provinces 
maritimes & frontières , ain(î • 
que de toutes celles qui leur 
communiquent par des canaux , 
ou par des rivières, paroîtroit af- 
'. furée. Mais à l'égard du petit 
nombre de celles qui font Mé- 
diterranées & ifolées, malgré 
la traite de proche en proche 
qui fe fait communément , il 
feroit pettt-ctre nécefTaire de re- 
courir à d'autres expédiens, donc 
le choix, dépend beaucoup des; 

Bii 
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10 Conjidiratîons '■ ' ^ ' ' 
circonftances particulières; ' 
* Malgré la mauvaife police de 
f Efpagne fur les grains , capable 
feule de détruire le labourage > 
il eft clair par le peu de progrès 
(des autres parties de Tagricultu- 
re, quoique moins abandonnées, 
qu'elle a rencontré ainfi que 
l'induftrie un obftacle général. 

Je parle du mauvais principe 
fur lequel les Finances furent 



gouvernées. 



Par- tout elles font regardées 
avec raifon comme les nerfs de 
l'Etat , & l'on fait que les nerfs 
font par eux-mêmes incapables 
d'aucune a^ion , qu'ils perdent 
leur force, fi la fubftance qui les 
iiourrit & lés vivifie eft épui-. 



fur Us Fînanetl d^Efpagne, 1 1 
fée par des excès continuels, 
ou par des exercices trop vio- 

lens. 

• Il paroît que rEfpagne confî- 
dera les Finances comme le prin- 
cipe de vie du corps politique : 
c'eft dans cette erreur funefte 
qu'on trouve la fource princi- 
pale de fon affoiblilTement. Le 
dérangement des Finances anéan- 
tit Tagriculture & les arts , tan- 
dis que leur ruine même , par 
un cercle vicieux , précipita celle* 
des Finances, 

^ Tel eft l'état où le Roi Phi- 
lippe V les trouva , lorfque lés 
droits de fa naiflance & le tefta- 
ment de Charles II l'eurent ap- 
pelle fur le trône d'Efpagne.- Les 



2£ . Confidératîons 
cîrconftances s*oppoferenc coiu 
jours aux divers efforts que fie 
ce Prince vertueux pour le ré- 
tablidèmcnt de fon Etat , àc 
particulièrement de fes Finances» 
pùifqu*il ctoit nécefTaire de cou- 
per le mal dans fa racine. Tous 
les changemens font difficiles 
dans un grand Etat , parce qu'il 
n*eft aucune partie qui ne foit 
effentiellement liée a d'autres. 
Indépendamment des défordres 
nécefïàires & momentanés qu'on 
prévoit dans l'opération , on fait 
qu'il s'en rencontrera de noUf 
veaux qui ne font point atten-: 
dus. La crainte que leur incerti-, 
tude infpire , eft capable de de-- 
goûter de r&nttcprife . avant que 
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de la commencef ; & dans la 
furprife qu'ils occalîonhent pref-, 
que toujours , ils font rarement 
envifagés fous leur afpe(5t réel. 
Le plus grand des obftacles ce- 
pendant c'eft de réunir les opi- 
nions, 6c les intérêts qui. font 
^ la régie des opinions. Il eft mal- 
h^ureufeiiient peu d'homnies 
parmi ceux qui fe difent ci- 
toyens qui ne rapportent en fe- 
cfet à eux-mêmes ce qui fe pro-. 
pofe pour le bien général de la 
fociété. Leur foiblefïè n'échappe, 
point à ceux qui font décidés à 
tout fâcrifier à des vues baffes 
6c particulières. Tous combat- 
tent fous les mêmes drapeaux 
les uns parce que leur confcience 
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eft • égarée , les autres parce 
qu*ik en ont une corrompue. 
• Avec le tems,les difficultés 
fe font applanies en Efpagne : 
l'augufte fucceffeur de Philip- 
^pe V annonça le defTeiri où il 
croit de reformer le plan des 
Finances , & établit une com- 
miflîon fpéciale pour cet objet, 
dans une Déclaration du lo 
Odobre 1749. M. le Marquis de 
la Enfenada , ce Minillre fi 
révéré dans toute VEurope » a 
travaillé avec un zélé aufll effi- 
cace qu'infatigable à exécuter ce 
grand ouvrage digne de la piété 
d'un Roi patriote. Je rendrai 
compte de cette révolution après 
avoir recherché les caufes qui 

l'ont 
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l*ont rendue ncceffaire : ces for- 
tes de difeuîHons font toujours 
inftruAives en elles-mêmes , & 
peuvent être regardées comme 
Tanatomie des corps politiques. 

Avant d'entrer en matière, ui 
il eft à propos de dire un mot 'Jj, 
des impôts établis en Efpagne. J^^ 
On y divife les revenus publics ^ 
en rentes générales & en rentes . 
■provinciales. 

• Les rentes générales font- les in 
•douanes ', la vente du tabac , du mj 
fel , du plomb & du vif argent j ^® 
les poftes*, les induits fur les 
vaifTeaux qui font le commerce 
•de l'Amérique*, le papier tim- 
bré, & quelques autres parties 
qu'on peut voir détaillées dans 
Uflariz. C 
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Le plus grand nombre de ces 
rentes appellces générales , corn? 
mêle tabac, le fel, les doua^ 
nés , font en régie , àc reçoivent 
depuis qu'elles y font un accroif» 
fernent journalier. La rente du ta« 
bac principalement a augmenté 
annuellement d'un million d'é- 
cus de veillon ( 3 ^66666 liv. 
tour.) depuis 173 9, que la régie 
en fut faite fur le plan drelTé par 
,Don Martin de Loynàz. Cet 
Admlniftrateur général donna 
caution de l'augmentation qu'il 
propofoit , & en fut déchargé au 
bout d'un an, qu'il prouva avoi^ 
fait monter les ventes à onze mïU 
lions de réaux de plus qu'à l'or- ' 
dinaire. Il augmenta de dix 
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; réaux les qualités fupcrieures 
6c diminua de la même fomme 
les qualités inférieures à la por- 
tée du peuple. 

. Le Clergé eft fournis comme 
les autres corps de TEtat aux 

. rentes générales , parce qu'elles 
y font regardées comme droit 
de régale , ou de fouveraineté. 
Jl eft bon d'obferver que tou- 

' tes les falines appartiennent au 
Domaine de la Couronne. Le 
Clergé paye en outre les droits 
de croifade > de filbfide , Excu- 
fado évalués à 1400000 écus de 
veillon. (5727500 liv.) 

Le bail dès rentes . appellées 
provinciales , ne regarde que 
les vingt-deux provinces de U 

Çij 
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couronne de CaitiUe 6c .com« 
prend diverfes branches. 

I ^. Les droits d'alcavala établis 
en 1541 : ils font de 10 p. f-. 
de chaque chofe vendue ou 
échangée ) même des cens & 
rentes , avec une augmentation 
de quatre droits additionnels 
d'un pour cent > chacun impo- 
fés fucceflîvement en 1^59, 

Sur les ventes de la première 
main, le fermier n'exige que 1 6 
p. ^. & fur les ventes en dé- 
tiail 14 p. ^. cependant la règle 
ne paroît pas uniforme , puif- 
qu'Uftariz dit qu'il n'eft pas per- 
çu plus de ^ à 7 p. |. à rai- 
fon de ces droits : d'autres écri« 
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vains plus recens encore éva- 
luent les droits , comme je viens 
de le dire. Après tout , comme 
ils fe répètent fur chaque ven- 
te , on peut croire que chaque 
chofe a payé au moins une fois 
les droits en entier , fauf la re- 
mifefurles évaluations. Les per- 
fonnes Eccléfîaftiques ne font 
point foumifes à ce droit en 
vendant j au contraire il leur en 
eil fait réfradion fur les den- 
rées de leurs terres , ou qui en- 
trent pour leur confommation 
perfonnelle , & en revendant 
ces mêmes denrées , elles profi- 
tent du droit fur les fujets du 
, Roi. Ceux du Clergé qui n'ont 
point de terres > ou qui achètent 

Ciij 
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au détail, payent le droit, pi<i{^ 
qu*il eft compris dans la valeur 
de la denrée. 

2^. Le droit de millions, avec 
des droits additionels, connus, 
fous le nom de nouveaux im-^* 
pots. Ce droit commença en 
1590 , qu'il fut accordé par lés 
Etats de Caftille un fervice de 
huit millions de ducats A Phi- 
lippe II. En iCoi les meniez 
Etats accordèrent un fervice an- 
nuel de quatre millions de du- 
cats pendant le cours de (Ix an- 
nées. Il fut appelle le fervice des 
vingt-quatre millions , & les be- 
foins de la Monarchie Tout tou^ 
jours continué depuis. De ces 
vingt -quatre millions, quatre 
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& demi furent imputes fur le 
prix du fei , & le payement du 
furplus fut aiïîgné fur le prix du 
vin , du vinaigre , de l'huile & 
de la viande de boucherie. La 
mefure des liquides appellce 
arrobc (i) eftcompofée de huit 
. parties nommées d^umbres : la 
• '. huitième appartient au Roi , & 
. le propriétaire la lui doit payer 
fur le pied de la valeur de cha- 
cune des fept reftantes, y compre- 
nant celle de l'augmentation mc- 
me à raifon de cette, excife; 
moyennant quoi l'arrobe vendue 



(i) L'arrobe commune pefe tf Itv. caflil- 
Une$,ou environ i \ 1. un quarr poi Is de marc 
Elle contient 8 aiumbccs } chaque azuuibre 
4 cbopinetk 

C iv' 
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fous la dénomination de huit 
azumbres, n*en contient réelle", 
ment que fept, & fes divifîons 
dans la même proportion. 

Llmpot fur le vin eft évalué, 
i ^4 maravedis ( i o f. tour. ) 
, par arrobe. 

Sur l'huile à 5 o m. ( 7 f. i o d; 
tour. ) 

Sur le vinaigre à 5 1 m. ( 5 f. 
I d.tour. ) 

La viande de boucherie paye > 
a raifon des anciens millions un 
maravedis par livre , ( i d. ^. \») 
êc un réal de veillon par pièce 
de boucherie. ( 5 f. 4 d. ) A 
raifon des nouveaux impôts , on 
paye fept maravedis par livre , . 
( I f. 3 d. ) 6c fept réaux par 
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pièce de boucherie. ( 3 7 f. 4 d.) 

Le Clergé eft fournis au fervice 
des dix- neuf millions. & demi 
feulement : les Rois d'Efpagne en 
obtinrent l'oftroi des Papes , & 
il leur fut accordé fous peine 
de nullité & d'excommunication, 
en cas qu'il fût jamais excédé. 
• Le Clergé en conféquence ne 
paye point les nouveaux im- 
pôts.Le fermier dans chaque pro- 
vince s'adrefle au juge Eccléfiaf- 
tique , & tâche de convenir 
avec lui d'un abonnement dont 
la répartition fe fait enfuite par 
tète par le juge même. Les fer- 
miers y apportent d'autant plus 
de facilités , que ceux qui ont 
voulu exercer leurs droits a la 



■ .\ 



I 

3'4 Conpdiràtions 

rigueur avec le Clergé , fe font 
vus accablés de procès , d'excom- 
munications , & ont été obligés 
d'abandonner la partie. 

5*. Le droit de jeaugc : il 
confîfte dans quatre maravedis . 
( 7 d. 7. ) par arrobe. 
. 4^. La dixme fur toutes les 
productions de la terre. 

5^. Le fervice ordinaire & 
extraordinaire : c*eft un droit de 
quatre réaux & de trois quar- 
tillos ( 1 } f. j d.) qui fe perçoit 
par chaque feu fur le bas peu- 
ple. 
^. Ces cinq partie$"ctoient affer- 
." mées en 1745 , 1*^^® ^^^ Tautre,' 
• 8045000 écus de veillon, ou' 
a 145 5100 liv. de notre mon- 
noie. 
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■ Il e(l encore d'autres droits 
qui peuvent être regardés com- 
me une fuite des rentes provin- 
ciales j comme la rente de l'eau- 
de-vie : c*eft une repartition par 
tcte de 513000 ccus de veillon 
(13 944(>7 liv. tour.) depuis que 
le Roi a renoncé au droit de la 
vente exclufive de l'eau-de-vie. 
La rente furie favon, affer- 
mée II 0000 écus de veillon. 
(15)18701. tour.) 

La rente fur les neiges , les 
cartes , & autres petites par- 
ties , affermée iSSioo écus. 
(5018^7 1. tour.) 

Tous les impôts de TEfpagne 
portent , comme on voit fur les 
confoiTimations^ U la partie com< 
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prife fous le nom de rentes pro^ 
vinciales eft affeâée plus parcicu-* 
lierementauxconfonunations né- 
ceflaires 6c journalières. Ce font 
ces rentes provinciales , qui ont 
, excité en Efpagne le cri général 
, &lesgéminèmensdupeuple;c*eft 
au0i fur elles que s'étend la re- 
forme aâuelle. Elles ne fubfîilent 
qùejufqu'à l'exécution des me- 
fures prifes pour les remplacer»! 
La plupart des écrivains dé 
cette nation , & mcme des Mi- 
niftres intelligens> ont imputé 
les malheurs de leur patrie à là 
.'nature feule de ces impôts \ fans 
doute , parce qu'ils n'ont pas fû 
la diftinguer des vices particu- 
liers qui n'appartenoient qu'à fes 
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accidents. Il eft très-tare qu*uii 
peuple fôit affez jufte Ôc allez rai- 
fonnable pour être content du 
tribut qu'il paye y mais comme 
c'eft un devoir à remplir de fa 
part,le legiflateur a rempli le fien, 
*orfqu*il a procuré i fon peuple 
toutes les facilités qui dépen- 
dent de lui , facilités néceifaires 
même à la durée Se à la certi- 
tude des revenus publics. 

Dans l'origine & dans les tems 
d'égalité , les fecours que la fo- 
' ciété retiroit de chacun de fes 
membres étoient perfonnels : 
alors le citoien le plus utile étant 
le plus illuftre,tous à l'envijdifpu- 
toient cet honneur. A mefure 
que les différences s'introduifî-^ 
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rent, & que les genres d'occu- 
pation fe multiplièrent, il de- . 
vint plus commode aux particu-. * 
liers Ôc plus avantageux à l'Etat »: 
d'évaluer en^ argent les befoins 
publics. L'obligation fut toujours 
|a même, mais l'émulation difpa- 
rut infenfîblement. Cependant 
comme les hommes ofent rare*, 
ment avouer qu'ils ont cefTé d'être 
vertueux , on chercha des prétex-» 
tes plaudbles pour éluder la ' 
proportion dans laquelle on de-, 
voit contribuer aux dépenfes 
communes y Se que n'imagine 
point l'avarice l 

- La feule barrière qu'on ait pa 
lui oppofer avec quelque fuccès: 
a été de taxer toutes les efpéces 



t. 



• 



I 

fur Us Finances ^EJpagne, $^ 
de çônfommations. 
; C*eft une contribution jour« 
naliere Se imperceptible que 
tout homme paye à l'amour de 
. foi-mème : celui qui s'étudie à, 
tromper fes propres befoins , ne 
rcudlt pas pour cela tout-à-fait 1 
fe difpenfer de foulager ceux de 
la république. Cette efpéce 
d'hommes eft très-rare *, le plus 
grand nombre ne fe croit riche 
qu'autant qu'il jouit , dès qu'on 
le peut faire en fureté. Ainfî 
chacun contribue communément 
en proportion dès facilités qu'il 
a pour dépenfer : toutes celles 
que le Prince procure à fon peu- 
ple pour s'enrichir , font des 
augmentations certaines dans fe^ 
revenus. 
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Quoique cette vérité foît 
claire par elle-mcme , établifïbns 
l'hypothéfe fuivante. 
.. Si dans un Etat la nature ô^ . 
le falaire du travail permettoient • 
à tout ouvrier de payer un tri- 
but journalier de 2 f. & qu'on ' 
le perçût fur tout homme en 
âge de triivail , il eft confiant que 
l'Etat feroit riche tant que le 
travail fubfifteroit , & en pro- 
portion du nombre des hommes 
en âge de travail. 
: Nul impôt ne feroit plus fîm- 
ple & d'une régie moins çbuteu- 
fe. Il feroit à la vérité confidé- 
rable dans fa totalité , & fi l'on 
compare les 3 ô 1. 1 o f. que paye- 
xoit chaque membre de la fo- 
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cicté avec la taxe de pkifieurs 
inillions d'hommes daiis chaque 
Royaume , celle-ci paroîtra exor- 
bitante. Mais d'un autre côté 

, .nous fuppofons un travail aflfuré, 
& que le falaire du travail com- 
prend la fubfiftance de l'ouvrier , 
aulîî-bien que le tribut qu'il 
doit payer. 

- Il eft encore nécelîaire d'ob- 
feryer que dans toutes les cho- 

, fes qui ont rappprt au gouver- 
nement > il faut ployer les rai- . 
fonnemens aux ufages particu- 
liers , aux manières , aux foibleC* 
fes même des hommes. gouver- 
nés. Quoiqu'il foit égal dans la 
fpçculation de payer 3 (j 1. 1 o f. 
au bout de l'année , ou x f. jour- 
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nellement ; dans la pratique cett« 
dernière méthode efl: plus facile. 
Chacun fait que la préfence d'un 
befoin, foit réel, foit imaginaire» 
devient plus* prochaine â mefure 
que les facilites de le fatisfaire 
font plus grandes. 

Si je ne craignois de citer un 
exemple honteux & criminel » 
fappuyerois Tune & Tautre ré- 
flexion par l'expérience de ce 
qu'on fait quife paflè à Paris , 
entre ces hommes infâmes qui 
s'enrichidènt de la fueur desi 
pauvres , & les perfonnes d« 
peuple aufquelles ils prêtent 
chaque jour un écu . fur une ré- 
tribution journalière d'un oii 

deux fok. Quelque énorme étf 
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condamnable que foie cette ufu- 
re > elle n'eft point auflî à charge 
que rintérct de la loi fur une 
acquiiîtion en fonds de terres»' 
par exemple , parce qu'elle eft le 
fruit du travail, & acquittée 
journellement ; c*eft le public 
qui la paye. 

Malgré les avantages appâ- 
rens de cette manière de per.' 
cevoir les tributs fur un peu- 
ple , elle feroit vicieufe dans fa" 
nature , parce qu*elle bleCTeroit 
les principes de la juftice didri-' 
butive. Le pauvre, c*eft-à-dire,' 
celui qui ne peut fubfîfter que 
par le falaife d'autrui, contrit 
bueroit autant que le riche 3 &' 
^oique le prix de TinduHrie' 
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foit en outre payé par le riche « 
lorfqu'il confomme , la propor- , 
tion ne feroit pas égale par plu- ^ 
fleurs raifons. 

• * 

On ne peut*établir aucune for- . 
te de comparaifon entre Tobli- 
gation de payer , & celle de 
confommer. 

Secondement , la contribution 
s'ctendroit fans aucune différent. 
ce fur les denrées de première . 
néceflîtc , & fur celles des di- 
verfes clafles de luxe \ le pau-. 
vre qui fait lui-même travailler 
d'autres hommes» la relTenti- 
roit donc auffl immédiatement, 
que le riche. Cela feroit d'au-, 
tant moins jufte , que l'effet de; 
la concurrence étant d'ailleurs 
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. de diminuer les profits , il en 
tcfulteroit» que le riche, ne rem- 
bourferoit au pauvre qu'une par- 
tie de fa contribution & de fa 
- dépenfe. 

Les bons 6c les mauvais effets 
de l'hypothéfe propofce , nous 
développent deux conféquences 
importantes. 

i^. Toute contribution, ou 
toute opération de Finance , ne 
peut avoir de bafefolide que 
le travail du peuple. Il eft claie 
que n la valeur du falaire pou- 
voir fupporter un impôt journa- 
lier de 4 f. audi-bien que ,de 
2 f, fans nuire à la continuation . 
du travail , le tribut ne feroit 
pas plus fore dans l'un que dans 
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l'autre cas relativemem au con- 
tribuable. 

Ce travail du peuple ne co^v 
£fte que dans l'agriculture , les 
manufadhires & la navigation : 
tant qu'aucune de ces parties ne * 
fouffrira des opérations de la 
Finance, les impôts ne feront 
point trop péfans. Par confc- 
quent le feul moyen utile & cer- 
tain d'accroître les revenus pu- 
blics , c'eft d'augmenter les .ma-' 
hieres d'occuper le peuple. ^ 
i'. Un impôt prcportionnc\ 
fur les confommations , raflem-' 
ble tous . les . avantages de l'hy-" 
pothéfe propofce, & ne fouf- 
ifre aucun de fes incoiivcniens. * 
< Outre -^ que cette coôtributioRÎ 



eft imperceptible » elle, eft réglée 
fur les principes de la juftice àXC» 
tributive. Car il n*eft pas injufte 
que le nécelTaire phyfique defti- 
né au pauvre , foie fournis à là 
même taxe que le nécefïàire phy- 
fique à l'ufage du riche : parcei 
que chaque homme , comme 
enfant de la République,lui doit 
un fecours perfonnel & égal ît 
Celui qu'elle reçoit d'un autre^ 
homme. Cependant comme celui 
qui poflède le plus fous la pro- 
tedion de l'Etat, doit contribuei? 
dans une nouvelle proportion^ 
tirée de l'intérêt qu'il porte k 
fa confervation ; le tarif doir 
diftinguer divierfes clafles de né- 
cèilité dan^les confommations* - 

t' > J . • ! • 
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: Tant que le droit eft réglé 
, fur ce principe , que les pauvres 
. travaillent pour vivre , & que 
les riches ne peuvent jouir de 
. leurs biens fans dépenfer > tout 
s ed dans Tordre : tant que les 
uns travaillent & que les autres 
dcpenfent > l'Etat eO: dans la 
profpcritc. L'uneft nécelTaireà. 
r.autre ; car (l la dépenfe dimi- 
nue y le travail foufTre la même 
perte; par le déclin du travail 
les confommations du peuple 
s'affoibliflTent , & le riche qui 
eft propriétaire des denrées de 
première néceffité , voit bientôt 
diminuer les moyens qu*il avoir 
de dépenfer , tandis que les 
charges publiques s'accumulent^ 
fur lui. On 
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pie produit des effets très-utiles. 
L'œconomie ne confifte pas po- 
fitivement à épargner l'emploi 
de l'argent j ce feroit dire qu'un 
homme qui fait une dépenfe 
de mille écus pour réparer une 
prairie d'un bon fonds , ne fait 
pas faire valoir fon domaine. 

Si nous fuppofons un Etat où 
la dépenfe générale du peuple 
foit évaluée a z 5 o liv. par tête , 
& que fur une famille de dix 
enfans , quatre foient élevés au 
travail aux dépens du public, en 
cas que leurs parens n'en ayenc 
pas la faculté j il eft évident que 
jufqu'à l'âge de douze ans cette 
éducation n'aura pas coûté mille 
écus. Mais (I ces quatre enfans 

iij 
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travaillent feulement pendant 
douze ans en fus, ils auront au 
moins contribué aux dépenfes 
de TEtat de iioo liv. & leur 
travail aura produit au public , . 
en circulation, iiooo liv. dans 
ces douze années. . 

La féconde objection n*efl: pas 
moins fpécieufe , mais elle efl: 
également facile à réfoudre. Les 
frais de la régie, dit-on, font 
une charge de plus fur le peuple, 
dont l'Etat ne profite point. 

On ne peut pas nier ce fait ; 
mais les confcquences n'en peu- 
vent être reprochées à la nature 
de rimpofîtion. Tous les divers 
genres de tributs exigent une 
perception j ce n*eft pas fa dé- 
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penfe qui fatigue réellement le 
peuple , Cl on lui procure d'aiL 
leurs des facilites dans le recou- 
vrement. La plus grande des 
facilités , fans contredit , eu. de 
recevoir chaque jour par les plus 
foibles portions le contingent de 
chaque contribuable. L'on doit 
ajouter à cette confîdération l'é- 
pargne des exécutions , qui tom- 
bent immédiatement fur le pau- 
vre . dans les autres manières de 
contribuer. Si l'on examine at- 
tentivement la portée de celle 
dont nous parlons , on fera bien* 
tôt convaincu qu'elle rendra 
beaucoup davantage qu'aucune 
autre, tous frais de régie déduits; 
que ces frais feront perçus , 

E iv. 
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fut ce que les riches payeront de 
plus qu'ils ne payeroient par- 
d'autres voies. Enfin le pauvre y 
contribuâc-il pour quelque cho- 
fe, j'en reviendrai toujours ace 
principe évident, qu'il n'im- 
porte pas tant au . bonheur du 
peuple de porter peu d'impôts > 
que d'être alfez occupé pour les 
porter facilement. 

C'eft donc à d'autres circonf- 
tances , qu'il faut rapporter les 
funeftes effets que rEfpagne a 
relïentis d'une impofition (1 dou- 
ce , & fi abondante par elle- 
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Le dérangement de cette Mo- 
narchie , les non-valeurs de fes 
Finances , & l'accablement du 






fur Us Finances d^Efpagne, $7 
peuple , ont eu des caufes gêné* 
raies & particulières : nous al- 
lons tâcher d'en fuivre le fil. 

Voici ce qu'en difoit en 1^98 

• M. Davenant , écrivain Anglois, 
aulîî judicieux que profond. 

„ L'Efpagne eft un exemple 
,, frappant des futiefles effets 
qu'opèrent dans un Etat d'an- 
ciennes dettes publiques ," de 
l'embarras , & de l'impuiflance 
même où elles jettent l'admi- 
„ niftration. Les principales 
» branches des revenus de ce 
Royaume , font employées à 
payer les intérêts des fom- 

• „ mes empruntées il y a une 
„ centaine d'années : & lafubi^ 
» tance deftinée à nourrir le 
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,, corps politique , Ce trouvant 
yy détournée à d'autres ufages > il 
„ eft devenu foible , incapable 
>, de réfifter aux moindres ac- 
>, cidents. Lorfqu*un peuple ré- 
„ duit dans cette pofîtion, vient 
,j à s'engager dans des guerres 
„ étrangères \ il eft évident que 
„ fes ennemis doivent peu re- 
„ douter fa puifTance , & que fes 
yy alliés ont très-peu de fecours 
>, aenefpérer. 

„ Ces vaftes anticipations fur 
>, les revenus futurs ont corn- 
>, mencé vers l'an 1^08 , & ont 
„ continué d'année ' en année , 
„ fans qu'on ait fongé à en di- 
„ minuer le fardeau. Cette né- 
'> gligence feule a plus contri* 



I 
/ 



I 

• IN 



far les Finances iTEJpagnef $^ 
„ bué à énerver la Monarchie 
„ d'Efpagne , que toutes les aur 
„ très fautes qu'elle a pu conir 
>, mettre. 

„ Ce peut ctre Tintérct de 
y, quelques pcrfonnes dans une 
,, nation , que les affaires du 
>, Prince foient enjbrouillées : 
„ fcs revenus font un champ où 
,, il^eft toujours très- facile de 
j, glaner , & le profit n*en cft 
y, jamais fi confidcrable que dans 
„ les urgences publiques. Mais 
3, la totalité du peuple eft inté- 
„ reffée à l'œconomie du gou- 
3, vernement , & à la modéra^ 
„ tion des impôtà : cela devient 
3, impollible , lorfqu'une fois les 
9> dettes font affez confidcrable^ 
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pour décourager les Miniftresy 
ou pour dégoûter des premiè- 
res places ceux qui ro|it les 
,9 plus capables de les retnplirt 
>, C'eft précifement ce qu*on a 
)> vu arriver en Efpagne : l'etn- 
>, barras de Tes affaires a été tel > 
„ que , quoique fes revenus 
„ foient prefqu'auflî confîdéra- 
bles que ceux de la France , 
elle a manqué d'argent pour 
,> avoir des Hottes 6c des ar- 
mées de terre. Cette réflexion, 
il n'en faut point douter , a 
effrayé dans cette nation , les 
honnêtes gens, dont l'habileté 
^> eût été propre à rétablir les 
^, affaires. Telle a été la fource 
9> des négligences > 6c de la foi* 



» 



» 



99 



99 



99 



99 



/ 



9» 



fur les Finances itEJpagne, 6i 
jjbleffe fi remarquables dans les 

I 

„confeils de cette Monarchie. 
„ En général partout où les 
„ Finances font dérangées , les 
„ vexations s'accumulent fur le 
„ peuple. A la vérité l'intérêt 
„ de quelques hommes puiflàns , 
eft de vivre fous une admi- 
niftration relâchée , parce 
„ qu'alors les revenus publics , 
„ les loix , & toutes les parties 
„ du gouvernement fe relïentent 
„ de cette foiblefle. La grandeur 
„ de ces particuliers conifîfteà 
„ tromper leur Prince \ ôc c'eft 
9, alors que les loix fe vendent à 
„ plus haut prix , que les injuf. 
„ tices , les préférences odieufès 
„ rapportent de plus grandes 
» fommes. » 
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Don Geronimo de Uftarîz,' 
Saavedra & d'autres écrivains 
Bfpagnols conviennent eux-mê- 
mes de ces principes , 6c jen*ai 
recours à une autorité étrangère 
que parce qu'elle eft moins fuf- 
pedte pour l'ordinaire. 

Cette caufe générale en dut 
produire de particulières , & 
les caufes particulières influèrent 
d leur tour fur la caufe généra- 

le. 

. Les détrefTes de la Monarchie 
firent édore une foule de pro- 
jets & d'expédiens dont l'avan- 
tage momentané. fit fermer les 
yeux furlamifere dont ils me-, 
naçoient la poftérité. Les auteurs 
de ces. fortes de propofitions i, 
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fur Us Finances J^ Efpagne, Cy 
connus fous le nom générique ^^ 
^arhurlftaSy fe multiplièrent à i'^ 
un excès fl prodigieux , que ce ^ 
nom n'eut plus qu*un fens odieux, 
& enfin , il devint l'objet du ri- 
dicule 5c du mépris fur les théâ- 
tres. 

Aucune efpéce d'impofitîon 
n*eft plus fufceptible d'une ref* 
fource prompte , aflurée & im- 
perceptible , que celle qui s'é- 
tend fur les confommations jour- 
nalières & nécefïaires \ mais les 
dangers qui l'accompagnent cbm- 
penfent fa facilité. Lorfque l'im- 
pôt eft une fois établi dans "une 
proportion raifonnable avec le 
travail , ce font les bornes pré* 
cifes aufquelles il convient de 
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ce entrai» &lt 

faute eft punie par le dédm géné- 
ral de tomes les bcancbes des le* 
vernis pnUics. 

C'eft 6tr lecommoce que te* 
combeienc ocdinairement ces 
augpientatîons forcées» parce qae 
pende gens en connoiflbient bien 
la nature. Dans on Etat où règne 
cette ignorance > c*eft toujours la 
partie la moins défendue ^ ceux 
qui peuvent élever la voix en fa 
faveur , y font en petit nombre» 
ifolés, obfcurs ; de la bonne 
caufe partage Taviliflèment de 
ceux qui la foûtiennent. Les 
hommes riches de puiflàns , au 
contraire > fàvent faire refpefter 

leur' 



fur Us Finances d^Efpagne, C^ 
leur cupidité fous* des prétextes 
honnêtes,& l'on ne balance pref- 
que jamais entre deux parties , 
dont l'une allègue de bonne foi 
pour raifbn fon intérêt perfon- 
nel , tandis que l'autre le diflî- 
mule. C'eft ainfî qu'en Efpagne 
le commerce fut foumis à la Fi- 
nance , qui ne peut cependant 
jamais tenir que de lui fa vigueur 
& fon exiftence. L'agriculture 
néceflTairement attachée à la for- 
tune du commerce en reflentit les 
malheurs par dégrés infenfibles 
d'abord \ Se enfin le commerce 
perdit à fon tour l'efpérance de 
, fe rétablir lorfque l'agriculture 
fut anéantie. 

...Ecoutons à ce fujet un au-* 

F 
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teur Efpagnol , qualifié de Mîi * 

» niftre. - ■■ ' 

1. >» 11 s*en faut bien » dic>il , que . 

„ la cherté de la fubilHiance foie 
occafionnée par le droit des 
millions. S*il fe percevoit feul, 
il eft confiant que les confom- 

„ tnations augmenteroient , ÔC 

>, avec elles les revenus publics, 

» Telle, étoit l'inftitution de ce 
tribiw : mais contre la difpoil* 
tion expreffe de la loi qui l'a- 

,> voit . établi , ; les Regidors , 
plus: intéreffés au maniement 
des revenus publics : , qu'au ' 

^y biea général ', ont ajouté aux 
millions 14. p. f. d*idcavala& • 
cientos fur les premières & 

„■ fécondes ventes avec une infî- 
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J2;r /« Finances ^Efpagnc, 6y 
Vynité d'autres impots. 

Comment eft-il poflîble que 
le pauvre puilTe fubfîfter , lorf- 
qu'd la contribution journaliè- 
re fur fes vivres on j jint d'au- 
tres contributions plus fortes 
„ encore? 

. „ C'eft une chofe étonnante 
„ que de lire les reprcfentations 
» faites lors de la prolongation 
„ des millions. On y voit les Re- 
,,gidors exagérer. la. dureté^ du 
„ joug fous lequel les peuples 
„ gémilTent , chercher des mo- 
,5 tifs pout refufer au Prince un 
,, impôt qu'il eût toujours falla 
,, aiïeoir fur quelqu'autre objet, 
>» puifque les befoins de la Mo- 
» narchie l'exigeoient. Mais ©a» 

Fij 
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.9> mème'tems, ils font trè$-opî- 
9, niâtres â demander la contî- 
,9 nuation des revenus munici*- 
^y paux > bien plus onéreux au 
yy peuple. Sans ceflè ils préfèn- 
,y tent quelque nouveau projet 
^y dlmpoficion fur les providons, 
.,» fur les condu£beurs > lesmar- 
„ chandifes & les marchands. Us 
„ propofenc des droits de ro- 
yy maine > de poids , de place 
,>au marché, de piquet , de. 
„ boutique > & une infinité d*aU' 
,, très. „ 

Quoique Tauteur de ces réfle-: 
zions fe contente de remarquer- 
que le peuple ne pouvoit plus 
fubfifter par le redoublement: 
dest^es^-il eft évident que 6: 



Jkr Us Finances tTMJpagne» 6p' 
les travaux, c*eft-à-dire, IV 
griculture & le çpmmerce n*éuf- 
iènt fouffetc de ces taxes , le peu- 
ple n*auroit point perdu les ^ 
moyens de fubfifter , & que les 
revenus publics eulTent fuffi aux 
befoins de la monarchie. 

Mais les taxes portèrent fur 
le. commerce & l'agriculture de • 
quatre manières différentes ; par ' 
leur propre excès, parce que 
. les efpéces ne fiirent point dif- • 
' . tinguées , par l'embarras des 
douanes dans l'intérieur du > 
Royaume , enfin par la mauvai- •: 
fe méthode de la régie. 

Le droit de 14 p. |. àcha« 
que vente , renchérit les den- [ 
rées dans une proportion trop 



yo . Conjiâlratïoni ' 
force pour ne pas nuire à leut 
exportation : les fources de l'o- 
pulence fe tarirent. Non feule- 
ment la fomme étoit exorbitante 
en elle-même , mais tout droit 

* 

dont la perception n'eft pas bor-. 
rice au moment même de lacon-; 
fommation , doit être regardé 
comme un excès , deftrudif dui 
commerce étranger. 

Cette opération lui donna fans 
doute le coup mortel , & (î l'im- 
pôt ne fit aucune diftin(^ion en- 
tre les diverfes efpéces de con-i 
fommation , ce ne fut qu'une 
blefïure fur un membre attaqué, 
de paralifie. Cette mauvaife po- 
lice ne peut pas être regardée 
comme un (impie oubli de la 
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juftice diftributive \ elle eft ca- 
pable feule de fufpendre Talion 
du commerce, foit intérieur, foit 
extérieur, d'un Etat. Car il ne 
fuffit pas. que les matières pre- 
mières ne foient point renché- 
ries , non plus que les ouvrages > 
par des droits qui les affedenc 
immédiatement •, il fai^f que le 
néceflaire phylîque foit à bon 
marché, fuivant les lieux, & 
le genre d'induftrie qui leur eft 
propre : fans cela le genre d'oc- 
cupation, le moins lucratif ièra 
abandonné. D'ailleurs dans cha- 
que manufacture il eft une pro- 
portion . générale entre la main 
d'œuvre & la valeur intrinféque 
de la matière employée ^ £c une 



yi Conjîdiratlons 

proportion parciculiere entre les 
falaires de chaque façon que 
reçoit la matière , avant d*ctre 
portée à fon point de perfection. 
Si les efpéces né font point 
diftinguées , l'une & l'autre pro- 
*■ portion ne peuvent fubfîfter à 
la fois. Car l'ouvrier payé le 
moins cher fera dans un état 
trop malheureux pour continuer 
le même emploi ; fi fon falaire 
augmente y l'ouvrier plus ha- 
bile reclame la proportion par- 
ticulière de fon art, & alors la 
proportion générale ceffe i les 
marchandifes étrangères gagnent 
le deffiis dans la concurrence j 
fon effet naturel eft de diminuer 
les profits , cette diminution 

décourage 
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décourage les artiftes de la na- 
tion la plus chargée > s*ils ne 
font pas en état de la ruppdr- 
ter ; la mifere s'introduit. 
. La multitude des douanes dans 
rintérieur du Royaume , ajouta 
un droit à des droits déjà ex- 
ceiïlfs *j elle renchérit de les den- 
xées Se les matières premières y 
arrêta Tinduftrie» les confom* 
mations , de dès lors la culture 
des terres. Uembarras des . for- 
malités , Ôc leur rifque ordinai- 
re ne furent gueres moins nui- 
£bles 'y car fans ces formalités la 
fraude anéantit le droit ^ Ôc com- 
me les moyens d'en éluder le 
payement font toujours infini- 
ment variés > les formalités fe 

G 
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coiDpuipiesxc i riniîni^ Lecotnû 
axrercQ étant am£ aâùjetcl entre 
les provinces, de IXtat , aux mew 
mes précautions qu'il exige avec 
des provinces rivales ou* enne- 
^ mes., ilifiit réduit i celui qu'une 
néceflîcé abfolue pouvoit entre- 
tenir. Le^ nombre des- acheteurs 
diminuanc, ^abondance deschoi* 
îs,%. ai vendre fouffrit la même 
altération fie peuple, perdit les 
moyens de> s'occuper à- mefiite 
quâi k citculation^ dies denrées 
Siaoéantio y l^ mariage devint une 
charge- loin d'ctre une desdom- 
ceucs de lix. vie ; b- peuplb' ^j 
engagea plus-difficilement, & ce 
qui eft affreux à penfèr', queir 
qu'une» Mte commune d^ 1a 



fhifere , if. devine mairie êèconè ;^ 
l'Etat rnmqa^ é& foMats'^ à& 
matelots, d'ouvriers j cet» qui 
revoient furent moins; robufte^ , 
dès lors k quantité deg^ouvragesi 
«e fe trouva plus en ràifon di* 
nombre des travailleurs y enfîrt 
i'Etat vie fes. revenu«i s*éteindref 
4ve<? les ■ confommotions. 
• H partit donc- que fi Taliéna^ 
tion des revenus' publics avoic 
augmenté^ Us befoins de la Mo^ 
narchie, & ndcefl^itement le^ 
taxes, le faux principe dontott 
partit pour Tafliette de ces taxes 
fut égabmenr funefte. La mé- 
thode dé les adminiftfer' ne Bxè 
pas moins vicieufe. 

Les- dtoit* fixe leï cônfbm- 

Gij 
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mations journalières furent tî* 
fermés , ainfi que les revenus 
des douanes. ' 
Le Fermier, à la yérké • femblè 
plus propre à faire valoir un fond 

^ inconnu ; il eft même des gen- 
res de confommation d'un d 
grand détail , que malgré Texem- 

. pie de rÀngleterre , il paroît 
plus fui: d'employer leur art. 
Mais la perception des droiti$ 
d'entrée dans les villes de l'in- 
térieur n'exige que des commis 
fidèles , ^ choifls fans faveur » 
dont l'infpedtion peut être exer- 
cée avec autant de vigilance & à 
moins de frais que par des com- 
pagnies. 
. On en peut dire autant de 
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radminifbation des, douanes y 
avec cette différence que celle 
àts droits de Tintérieur intérelïe 
plus particulieremencla fomme 
de revenus publics , & que Tad- 
miniftration des douanes inté« 
fedè le fond même fur lequel 
ik font afïis. Il eft certain qu'en 
£fpagne les droits des douanes 
furent portes à un point fi ex^ 
ceffif, que le Prince confentit 
pour fon propre intérêt à des 
remifes •, mais le fermier n*avoit 
point attendu cette p,ermiflîon 
pour en uibr de même. Nulle 
efpéce ne fe trouva prohibée 
dans le fait, dès qu'on offrit d'en 
payer un droit, & alors elle 
paifoit fous un autre nom. Toute 

Giij 



Ia rigueur de$ Fenniers £it ce* 

feryée^ux fajets,tan(lls que leurs 

|;rasces lecretces attiroient le né^ 

g6tianc étranger au préjudice de 

la nation. ^ ^ 

. Enfin l'un &l*au£re genre d*im« 

pofition demande des facilitée 

très •> délicates : c*eCb ce ménage« 

snent que le laboureur mercenai* 

xe ne pratique point dans le 

champ d*autrtti , parce qu'il n'eft 

pas retenu par Tefprit de pro* 

priété- . 

, Jl parlait qu'en Efpagne on n'$ . 
jamais bien connu la portée de 
l'impôt fur les confommations 
journalières , malgré la précau- 
tion qu'on prenoit d'obliger leis 
Fermiers à préfenter , fur fej:- 
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fur Us tînahces^'EJpagne, 7^'. 
ment , Tétat véritable de leurs, 
produits. Don Migael de Zaba« 
k dans un mémoire ^adrefTé à 



Philippe V en 1754 , reprcfente 
à ce Prince que les rentes pro- ^l 
vinciales n*étoient affermées que*'' 
ièpt millions d'édis ^ tandi& 
qu'elles dévoient en produire 
7(> d'après un calcul très-modéré 
de la confommation générale» 
On fera peut-^tre bien aife àa- 
le voir ici; 
. „ Pour juger , dit cet écri-^ 

. „ vain , du tort immenfe que 
yy font k Votre Majefté les trop 
yy grands profits des Fermiers & 
,,des Soufermiers, les grâces 
„ d'ufage accordées aux riches 

. ,» -& à ceux qui ont quelque ao- . 
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,> torité > enfin les contrebandes; 
,9 il fuffit de comparer- ce que 
yy reçoit V. M. pour les rentes 
9, appellées provinciales dans 
y, les vingt-deux départemens oà 
,, elles font établies avec le pro* 
yi duit apparent , calculé fur une 
yy confommation fort au-dpffous 
yy de ce qu'elle efl: réellement. 
.9, Je fuppofe que fur toutes les 
55 chofes qui entrent dans la con- 
„ fommation > on paye le droit. 
>, d*Alcavala qui eft de 10 p. f . 
» Se les 4 p< %• additionels , en 
„ tout 14 p. ~. Je n'ignore point 
,> que ce droit eft réduit le plus 
„ communément àj 1 o p. f ; mais 
„ il eft perçu en entier fur ce 
» qui fe vend eix détail* D'ail-* 
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V> leurs il fe répète à chaque. . 
9, vente , 6c à la dernière le mon-. 
,, tant de ces divers payemens 
,, eft compris dans la valeur de 
9, la marchandife. 
. „ J'évalue à quatre mois 
'„ dansi Tannée les jours d'abfti- 
>,nence, quoique le plus grand 
„ nombre ne les obferve pas j 
,, Ôc la confommation de la vian-i 
„ de de boucherie à 8 onces 
„ ( Us 8 onces Cafiillants en font 
» 7 f* po'^<^^ àt marc ) par jour» 
„ Ce n'eft point trop fî l'on fait 
„ attention au déchet de la 
„ cuiiTon & des os. 

„ Pendant les huit mois ce 
„ feront m liv. -f, le prix à 5 
„ quartos {^f^ 6 d, tour, ) par 



ti ^• •• Cùrijidiranoûs ^ > 
„ livre , Tune dans Tautre le 
«, total monte à 2430 marave* 
f>(iis. , 

D JR. o I T s. 

„ Les droits d'Alca- 
f, vala 6c Cientos ï. 

. 9y Le droit de millions 
99 à 8 maravedis par 

99 UV« • • « • • l8« 20* 

. 9) Je fuppofe une 
\i confbmmation d\ine 
9) once de lard par jour» 
), ce font 1 5 liv. pour 
»A les 8 mois qui d 5 2 m. 
„ (5yi/.) par livre mon- 
„ tent à 480 morave- 
*» dis.. 
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, Le droiç de mil- S 
ions à •. . . t. \%^. 



„ Les 1 4 p. J d*Alca- 
>, vala iSc Cientos , 

» 

plions à :• • • 5 

„ J*éval\ie la ronfom- 
» macion du vin par 
,> jour à ileUx chopi- 
„ nés excifces y^ c*eft- 
,; à-dire le 8« rabatu , 
„ ce font dans Tannée 
„ lo arrobes & la 
„ chopines , (471 //v* 
„ pefant poids de marc) 

„ la chopine eft eftimce 
„ en petite jauge , à 11. 
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„ maravedis ( if* lo. 
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^, {-• tour. } l'une dans 
l'autre > ce qui ^t un 
>, total de 87^0 mara- 
V> vedis. 

^ >, A ce prix les droits 
V> des millions & des 
» impôts font de 1 5 5 x 

^ mar* ou • •74* 15* 

>» L'Alcavala 6c les 

V> Cientos fur les ^218 

»>m. reftans, .25. 22.. 

>, La confommation 

de l'huile tant pour 

brûler , que pour le 

déjeûner 6c le foupec 

9, peut aller à une de 

» mi-chopine par jour,. 
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«, 6c dans tannée kiZt 
,, chopines ou livres & 






,, denûe.Le prix moyen 

en petite jauge eft à 

14 m. ( ^yip^./*) ce 
„ qui forme un mon- 
», tant de 45 80 mata- 
,,vedis. 

,, A ce prix les droits 
)» âi'ès millions & des 
9,nouveaux impots vont 

„ Les 14 p. |. fur les 
9, 5458 maravedis ref-f ^ * "* 
yy tans à . « . 13* 5 

9, La confonunation 
„ du vinaigre peut être 
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eftim^e âiih quarrd^e 

'chopine par jour , ,' - « 
„ c*eft-à-dire , à «^ i par v' ' t 
,» an , au prix inoyen 

de 8 maravedis ( r^ 
,y 1 il, tour,) par an 

„ ce font^^jo marave- 
»(iis. 

,,Le droit de millions 
„ fur cette partie- va: 

»â 5- rcr 

„ Les i4p.f d'Ai 
^^cavala fur les* 540^ T» *^ 
,> maravédis reftans , 

„ Le droit de jau- 
t> geage fur lès liquides* 



* •• 



« • 



* • 

i 



'fur ùs Finança tPMjf^gne* ^7f 



>, à 4 m. par artobe. 5» i^ 

„ Chaque pecfonne 
^,peut bien confommer 
Y^par an (Ix fanegues <le 
,,froment(4io /. /»</2f/7^ 
„ <i 70 //V, Idfa^eguty 
,, chaque fanegue à 
9> raifon de x r réaux , 

», total monte à 71 . 
>,réaux. Quoique les 
5, laboureurs ne payent . ' 
„ point les droits (l*Al« 
»> cavala & Cientos fur 
„ les grains qu'ils con- 
„ fomment, cependant 
»> comme ils font impo« 
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83 Cùtijiilrauont 

\y fés par cocifation à 
,, raifon de cette dén- 
otée , fcvalue le droit . , 

»• j, J*évalue les autres 
'•, confommations inté- 

rieures & extérieures , ! . . 
„ à 110 réaux ( 52 llv* . 
tour^ par an, le droit 

,, à 14 p. 7. (â) I^. 20. 

217 r. i(J/w. 

'„ Pour établir des calculs fans 
V> réplique je me borne à fup- 

pofer trois millions cinq. 

cent mille perfonnes de l'un 
9, & l'autre fexe > depuis l'âge 
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(rf) î7 liy, 17 r. » d. 

de 
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fur tes Finanus d^Efpagne. Z^ 

V> de quinze ans ôc au-delTus. . 

. „ Suivant Tétat modéré des 

confomtnations ' que je viens 
^> de donner , il efb clair que cha- 
„ cun de ces contribuables paye 
„.i'un dans l'autre 1x7 réaux 
>, i(> maravedis ; ce qui forme 
»un capital de 7^104411 écus 
,,de veillon. {i^i^^^^Cj^ liv. 
,, tour. ) 

Je n'entens pas afErnier que 
9> les confommatioBS de chaque 
,> individu foient telles que je 
>, les ai évaluées : j*ai feulement 
9> voulu donner une idée des cour 

fommations générales par le 
,> détail de quelques-unes des 
yy principales. Les uns confom- 
^ me nt plus que les autres, fur 

H 
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jô ÇohJiMratiàns \ ^^ 

un articb v i^ il en' eft beaur; 

coup dont je n*ai point fiiir 

mention quoique d'une con-, 

<• fommation très-étendue , com^ 

9»^ me le fucre, b cacao , la vaniU 

, ,', le, le poifïbn pendant les qua*. 

„ tre mois d'abftinence que j*ai 

fuppofés &' une infinité d'aU;^ 

tre$ objets* Mais ils ne laiilènt 

pas de fe compenfer entr'eux 5 

& fî Ton fuppute en détail la - 

dépenfe particulière de chacu^ 

ne des diverfes claflès dupeu^ 

pie on verra qu'il y a beaucoup^ 

3, à ajouter à mon évaluation. 

5, J'avoue que le plus grand 
^, nombre des contribuables tsq 
;, dépenfe pas' en vètemens Ôc 
^) autres ufages l^s xxo réaux 
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fur Us Fînèmcà ^ EJpa^€* cfV 
y,'^què j'ai paiTés en compte. Mais. 
yt, fî fur dix mille il s'en trouve- 
y» mille feulement , hommes ou 
„ femmes , qui dépenfent par 
„ an l'un dans l'autre vingt dou-: 
», blons , quand même les neuF 
» autres mille ne dépenferoienc 
» rien du tout , mon compte fur 
„ la totalité n'en feroit pas moins; 
»exa6t. Si l'on veut parcourir 
y, les difFcrens ordres de la fo- 

ciété , on verra- qu'un feul de: 
9, fes membres dépenie quel- 
^quefois' pour cent autres 8c 
yy plus •, indépendamment des: 
yy occafîons' de fafte comme les: 
yy noces & autres cérémonies. ,,. 

On peut fe convaincre par 
ce. tableau ,. que fur les denrées: 



yy 



P^ : ConJiMraticns ■^' 
les plus communes > les prodnltSL . 
d'une bonne régie peuvent être, 
immenfes , mcme fous des droits; 
médiocres. Ce font même ceux 
. qui rendent le plus, excepté dans. 
les très-grandes villes : mais les 
pérfonnes qui ont régi ces fortesi 
de droits en connoident prefqua 
feules la portée , parce que trèSf- 
peu d'autres fe donnent la pei-. 
ne de combiner les effets d'une. 

> 

petite fomme journellement ôc. 
nécelïàirement accumulée. L'in* 
expérience alors , toujours indo- 
cile, déclame vaguement * contre 
les calculs de la théorie , & les 
principes font taxés du nom 
odieux de iîftème. Il eft conf« 
tant cependant que l'objet de. 



fur Us Flndncts ^Efpagne, ^ j 
toute fpécuiation clairement dé« 
montrée peut être atteint dans 
la pratique , fl Ton ed afTez in* 
telligen't pour faifir la méthode 
là plus convenable auxcirconf^ 
tances particulières. C*eft le fruit 
du tems, du zélé &; du génie. 
. Les 'befoins urgens de l'Etat 
ne permirent pas fans doute de 
faire ces recherches ; les avan- 
ces âss. fermiers furent une 
raifon déterminante en leur fa- 
veur. On h*obferva point que 
l'impôt fur les confommations 
journalières ôi nécefïàires , fait 
entrer chaque jour des fom- 
mes coii/îdérables dans le tréfor 
Royal Y enfin que c'eft au crédit 
public que les Fernûers ont re»- 
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54 Confidlra&onr ' "^ 
cours pour ces mêmes avances ^ 
à un intérêt toujours plus léger 
que celui qu*ils reçoivent. Lai 
folidité de leurs entreprifes eft 
l'unique motif de la confiance 

« publique \ Tœconomie de FEtat, 
l'augmentation de fes revenus,. 
& fk fidélité pouvoient donc lui 
procurer encore plus fûrement 

. les mcmes avantages. Au con- 
traire le difcrédit efl: une fuite 
du défordre dans la fortune 
des Etats , comme dans celle der 
particuliers. Les urgences publi- 
ques rendirent le Gouverne-: 
ment peu difficile fur les con- 

> ditions des emprunts •, & par une. 

s , nouvelle faute, il en reclama fou- 
vent la dureté au tems de Texé^. 
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Jur tes Finances ^Efpagnu ^f, 
çiitipn "^de fes engagemens , foit 
pour la difTcrçr , foit pour s*en 
<lifpenferXe$b«foins revenoient 
bieocot , & Içs prêteurs effrayés; 
par des exemples prccedens ajoû-; • 
toient un nouveau prix à leur, 
argent en compenfation des plus, 
grands rifques qu'il couroit. 
-M» Davenant, que j*ai déjà cité,, 
propofe ^ l'égard des Fermiers^ 
un parti mitoyen , qui , dans cet- ^ 
, taines occafîons pourroit encorç. 
ctre fîmplific. ** Les opinions ,. 
^ dit-il , font fort partagées fur. 
j,. cette queftion> sll eft plus. 
„ utile à la Couronne d'affer- 
mer fes revenus que de les 
mettre en régie : il paroît 
>5 qu'ici, . commue dans prefquç; 
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^6 ■ ConJtHraûons 
,, toutes les ancres chofes » \k 
9>ycrité s*éloigne également de» 
M extrêmes. . . Il me femble qu*il 
9, eft plus fur de convenir d'à- 
»bord avec les entrepreneurs: 
>, d'une régie d*un prix fixe en 
„ leur allouant une fomme 
9, pour leur régie > & de (tipuler 
9, enfuite avec, eux une gratifi- 
99 cation fur ce qu'ils feront 
99 rentrer au profit' du Roi en 
99 fus de leur engagement. Lorf- 
9, que les revenus publics fe per-^ 
9, çoivent fous cette forme mix- 
99 te 9 on eft affuré d'un fon<L. 
99 confîdérable 9 ce qui convient 
99 toujours aux intérêts du Roi : 
,9 & fi l'indufttie des Fermiers 
9 fait valoir l'impôt au-delà de 

ce 



fur Us Tinàms ^ EJpagm. $7 
',', ce que Ton en efperoit , c*eft 
5,. l'Etat qui jouit de la plus 
9, grande partie de ce bénéfice.»»' 
• Non feulement l'Efpagne n'eut 
point recours â cette œconomie» 
mais elle permit même à fes Fer- 
miers , de fous-affermer à leur 
profit les diverfes parties de leur 
bail. L'abus alla jufques â établie 
autant de régies , qu'il y avoic 
d'efpéces de droits fur la même 
denrée 6^ dans la même ville. 
Avec les frais & le nombre Aqs 
commis , les gênes , les vexations 
& le nombre des pauvres fe mul-> 
tiplierent. Les peuples eurenc 
lieu de penfer que de tous les 
légifiateurs , il n'en ell: point de 
plus feveres que les Trâitans. Il* 

I 



ne Te .contentèrent pas ^^ comme. 

les autres d'effrayer leshommesi 

par k crainte du châtiment , ils 

commencèrent par les fuppoier 

coupables y la plupart des lois 

qu'ils drelïèrent ne furent que 

des pièges tendus à Xx bonne foik 

Goiiitùe fî-ce n'eût point encore 

été aifez cependant, y le Prince 

né dédaigna pas de leur confiée 

l'exercice de la Souveraineté ea 

leur permettant de décliner fe» 

tribunaux:,. ;de. fe* choifir de5 

juges partieniiers & de^lesipayer^ 

ili devinrent: juges> &. parciesw :j 

: Pour fe fouflraire àdes alliitw 

mes & âdesextof (ions continuel^ 

ki»,: la plupart deis Communaux 

f es d'hàbicansL s'abonnèrent âv^o 
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^ùr tes Flnànùs^^ EJpagne* '- ^^ 
les Fermiers y à des conditions 
4|aé diélba. la. violence* 

Le malheur public fut port4 
ifon comble^ les> répartition^ 
devinrent arbitraires & perfon- 
nelles : c'efb-îUdire, que l'injudice 
acheva. d*écrafer les malheu- 
i;eux ,. que f apparence même 
de rinduilrie Bit punie , 6c 
qu'enfin , chaque année le far-- 
deau; s^appéfantiïTant fur le$ peu-« 
pies les exécutions abforberenc 
le capital de rimpofitioh. Il fut» 
plus doux de renoncer à toute- 
propriété \ lès aumônes gratuites 
des couvents alTurerent une fub^. 
lîftance â ceux que l'indolence 9. 
dernier période de l'accable*- 
ment , retenoit encore dans leur 
patrie. I i j 
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ï©o."it<î'.T Conjidiratîons '^A '.\ 
: B eft impoflîble d'ouvrir au- 
cun ouvrage £fpagnol> fur la 
police du Gouvernement, fans 
y voir ces défordres exprimés', 
avec beaucoup de force \ a di-- 
verfes fois les Tribunaux & les 
Etats du Royaume firent des ré- 
préfentations très-pathétiques ,' 
à ce fujet , on prit des mefures 
toujours infruâueufes; On en 
peut juger par la manière dont 
les Fermiers s*y prenoient encore 
en 1747 pour fe procurer un 
abonnement. ; 

de : » Les Politiques prétendent 

f°",,' que les régies du recouvre- 

'*y'„ ment doivent changer avec 

,9 les circonftances des lieux*,ain{i 

ii chacun a fa méthode > dont 
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fur Us Financés J^Efpagne*:i oi 
„ les Fermiers & les Sbus-Fer- 
„ miers fe prévalent par mille ar- 
„ tifices pour parvenir à leur 
,>but. Il feroit trop long de 
„fuivre ce détail, &. je me 
„ contenterai de donner Texem^ 
■yy pie le plus ordinaire , dé la 
yy manière dont ils perçoivent 
.» les rentes provinciales.; , . 
. %, Il convient à un Fermier 
9> que la Communauté s*abonne 
9, & qu'elle lui paye lafomme 
„ qu*il prefcrit : voici comment 
.,, il s'y prend, 

, „ Il envoyé fes directeurs de 
>, confiance dans un lieu, ^ auflî- 
.,,tôt leur arrivée ils fommenc 
,, le Confervateur ou le Magif- 
9, trat y de leur faire délivrer un 

Xllj 



),itttt détaillé du nombirâ >âes 
3, feux, des biens, foit afFermésj , 
9, foit eh valeur ôntte les mains 
j^^despi^optiétaires, duriombre 
,,.&; de -l'efpcce du bétail , de 
<9,la quantité des femences Se 
^> des fruits qui font encore fur 
^, la terre. 

„ En même tems il- eft défèn;- 
'^i du -de vendre aucune denrée 
tj, lànJs «n prendre une permit 
;,, {lon,'iàns déclarer la quantité, 
^, la qualité Ôc- le prix : ce n*eft 
„pas tout, il en faut une pour 
:,i enlever les fruits d'un thamp 
•„ •& les porter à la maifon du 
'.,, laboureur. -Après cette opéra- 
. •,,iion , on s'informe de tne que 
i,, chaque propriétaire a payé 



• 9> 



r9> 



furies Finances ^Efiagne. xo$ 
4é' dixmç , & Ton; procède à 
la vériEcacion des déclarations. 

. . . ' • , 

Si elles ne fe trouvent pas en 
;„ règle on intente un procès qui 
j^, fe décide au gré du Fermiei:. ^ 
j>^ parcequeles, Jugesfont chpi- 
pyCx& Se payés par lui.>iln'eil point 

„auiïî fecile qu'on le penfed'pn 
appeller au Confeil , ôc d'y 
j„ faire entendre toutes cesinjuf- 
^„ tices ! il fout ;pour cela des 
;■>> protedions 'dpnt manque .{© 
o>'Çoniipun du peuple. Gonfé- 
» quemment a la permiilion 
o> de Vendre que le propriétaire 
^,,'des denrées,eftdbljgé.de pren- 
i-,, dre du .'Fermier , il doit rap- 
i,, porter un. certificat de vjente., 
.93 & du payement des droits, . 

liv 
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J V, Il èft naturel que*' chaque 
•^j particulier s'emprefTe à fe' dè- 
',,livrer d*une pareille oppreflSon ; 
,, il foUicite le fermier de lui 
♦ '5, accorder un abonnement à- 
quelque prix quexe foit. Ceux 
',, qui ne s*ab<)hnent pas font 
' i, vifîtés à toutes les heures du 
'„ jour & de la nuit dans l'inté- 
• „ rieur de leurs maifons , & il 
« „ n*eft point dérufei , dé gênes> 
t i, de; vexations doïit on h*ufe d 
-,, leur égard pour les y détermi- 
/,,ner. • 

i ,, Si votre Excellence fe don- 

- „ noit la peine de fe faire ren- 

■ -^, dre . compte des féuls procès 

c j> dont i )on à rappelle • depuis 

>, dix ans au Confeil des Finan- 
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fur Us Findncfs J^Efpagne* \ o/ 
yi ces > des fupplices mcmes or^ 
^,. donnés à Toccadon àes rentes 
,, provinciales > enfin du nombre 
„ de Familles que leur régie a 
>, ruinées,elle feroit pénétrée dei 
>,la plus vive compaflîon* 

Les Seigneurs .des lieux 
dans le defTein d'épargner à 
>, leurs vadâux êiQS contraintes 
>, Çi dures , & àQS vexations il 
:,, cruelles, fe donnent des foins 
,„ pour convenir avec les Fer<* 
^y miers d'un abonnement géné- 
9, rai : on afïèmble la communau- 
„ té , &c après bien des dépenfes 
„ on convient d'une fomme. 
t, ' „ Les chefs pour fe foulager 
.5, eux-mêmes & pour augmen^ 
» ter. les revenus, municipaux , 






te^ .\\ -Conpdiraùonk 
» rejettent une partie de h char^ 
>, ge commune fur les maifons » 
99 les boucheries , les auberges 9 
99 les détaillans : par ce moyen 
♦9, les pauvres & les voyageurs 
9, fontceux qui payent la contric 
«> butîon.. Cependant comme-ces 
9, répartitions ne fuffirent pa^ 
9> toujours , on afféage les bois 9 
9>les pâturages & auties terres 
9> communes , dont les peuples 
9, vfe trouvent-privés. -Enfinlorf*- 
>, que ces moyens 'ne fuffifent 
9> pas , on a recours à une capi- 
»> ration «fur les pauvres St les 
9, ouvriers. - ' .: 

*. „ Pour *^ être bien au fait «de 
), toutes les itijuftices 'particu»* 
9> lieres ' qui ^fe commettent , & 
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(ur Us FinttncestT^fpagne.nç^ 
^ des diverfes circonftances de 
,, Topprefllon générale > il fau- 
„ droit prendre des informa- 
,, tions précifes dans chaque 
„ ville -ou bourgade du Royau- 
^, me. 

Dans .un autre mémoire adr 
drelTé au Roi Philippe V en " 
,1 7 5 4 , les défordres de la per? ^ 
ception, & fur-tout ceux des y 
répartitions par .tète font expor 
Xés d'une manière frappante. . 
„Les rentes provinciales fe 
3, lèvent par régie , ou par abon- 
^, nement par tcte.^ Dans la régie 
9, ceux qui ont beaucoup deden- 
i, rées à vendre dans le lieu, 
„ ou qui ont le moyen de faire 
^, des :pro vidons jouiffent de 
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xoS ' Conjidéràtions l 

,> toutes lesi grâces que petit 
„ comporter l'adminiArationé ' 
„ Ils s'abonnent pour une fom- 
',, me modérée avec les régifleurs; 
9, ou comme ce font les plus 
riches & les plus accrédités de 
l'endroit , ils s*en prévalent 
> pour obtenir des franchifes, 
quelquefois même pour faire 
la fraude , foit par eux-mêmes, 
{bit par le moyen d'un grand 
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nombre d'hommes oifîfs tou- 
„ jours prêts à s'y prêter. , 

„ Les pauvres dénués de cré«- 
'„ dit , éc d'ailleurs obligés d'a- 
-,, cheter journellement ce qu'ils 
„ confomment payent l'impôt 
„dans toute fa rigueur. 

„ Si le droit fe levé par abon- 



• 
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fur Us Finances cTEJpàgne, 109' 
,-, nement par tète , on fe règle 
„ fur ce que chacun a payé pré- 
yy cédemment : le riche continue 
„ à jouir des mêmes franchifes » 
„ tandis que le pauvre paye dans 
>, la proportion exaâ;e de fa con- 
„ fommation. Pour furcroît 
„d*injuftice s'il fe trouve de$ 
„ déficiens pour remplir la fom- 
» me de l'abonnement , la ré- • 
yi partition s'en fait fur la totali* 
» té des feux. 

„ Cette répartition fe fait par 
», des Maires Se Echevins qui' 
», commencent par s'épargner 
»> eux-mêmes le plus qu'il eft pof* 
,-, (ible^ enfuite leurs parents, 
,, amis, cliens, éprouvent la mê- 
t> me compliûfance. Les riches 



iio , CûnJidirationS' - ■ .\ v 
yy en général , fans être dans au- 
„ cun de ces cas, font fort mé-. 
„ nages j.foit parce qu'ils feront. 
yy à leur tour dans- les mêmes. ' 
i, places , fbit parce qu'ils fe. 
„ plaindrpient de l'injuttice d'au-. 
„ trui , s'ils n'en partageoient le, 
,^ profit. .. 

,,,Le pauvre peuple qui n'a, 
,,pas la voix aflea forte pour. 
)) faire entendre fes plaintes >. 
„ ou qui ne peut le faire fans. 
yy s'attirer la haine des riches in- 
,j juftes;, fuccombe fous le far-. 
«» deau dont . on l'accable. 

,>ll en réfulte chaque année. 
,,des non-valeurs, dontl'équi-. 
„ valent eft reparti l'année fui-. 
«> vante fur . toute la. commu*. 






furies Financés £ Efiagne» x i r 

>, luiaté avec la. fomme de Ta* 

^, bonnement» Cette répartition 

>,. s'opère toujours avec la. même 

» inégalité ; & dès-lors ceux qui 

9, étoient déjà furchargés s'obe-c 

9, rent tout-à-fait ; d'autres corn- 

>y mencent ï. payer plus diâîci* 

y, lement. Enfin d'année en an* 

->, née ks déficiens augmentent 

)) avec la mifere , & la mifere ' 

^, s'accroît avec les répartitions. 

„ Les exécutions - furviennent, 

^, & redoublent la difficulté du 

„ recouvrement par- leurs frais, 

„ qui vont prefqu'auflî haut que 

I, le principal , fans compter 

iy toutes les extorflons dont elles 

•,-, font l'occafîon & le prétexte. 

^> Enâa y la piété de Votre 
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tii • Côn/îdiratiohs 
Majéfté foie retnife à fes mal- 
heureux fujets, des. anciens 
arrérages qu'ils ont payés plu- 
',9 fleurs fois par ladépenfe énor- 
>, me des exécutions. 

„ De toutes parts on ne voit 
que des hommes oififs & va- 
gabonds > dont une partie 
vit de ces exécutions j les au- 
tres après avoir vendu le peu 
„ qui leur reftoit pour payer une 
>» partie de Fimpot , & des frais 
,, des exécuteurs fô portent â 
,> mandier , fouvenc même a 
„ vivre de rapines. Ceux, qui 
,, ont embraflc, ce genre de vie 
„ errante y renoncent rarement ^ 
», leur exemple en corrompt d*au- 
>,tres. La République manque 

» d'hommes 
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fur Us Finances âEfpagnu 1 1 ? 
„ d'hommes laborieux pour tous 
^,, les emplois les plus néceffaires 
•„ de la fodété. 

• >, Cette dureté dans la nature 
'„ de l'impôt arrête une infinité 
„ de niariages \ telle eft une;de$ 
>, caufes de la dépopulation de 
j, l'Efpagne , & l'occauon d'Uhe 
„ infinité d'excès parmi les per- 
>, Tonnes du fexe. » 

• Tous les vices imputés en 
Efpagne à la ;iature de Tînipôc 
ifur les confommations, n'étoienc 
donc réellement que ceux d'une 
contribution perfonnelle & ar- 
bitraire , ou d'une police mal 
entendue, conféquence inévi- 
table de l'oubli des bons Princi« 
pes«. Lorfque la trace en eft une 
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j 1 6 - rConJidtrations — ^' ^ 
•' '^ Malgré les gênes & lâ cbit- 
' tràirite / la fraude fut ^tdnfîdéi 
•'ràble : indépendamment 'du tort 
* <ii5tuel qu'elle fait aux *revenuis * 
publics, elle détruit régalité'dè 
Traitement , qu'il eft important 
tl'établir' entre les fujéts , 
dès-lors les^ reflburîies* de l'Etat 
qui en dépendent.' Car celuiqùi 
fraude IcS droits fur une dehféé 
îpeut rétablir à tel prix qu'il ga- 
gnera ^ tandis que celui qui a 
acquitté les "droits >, -fe trouvé- 
ra perdre'fur la. nenhéV^ou man-. 
qùér l'occafiôn de la vendre.' 
Cet abus eft une fuite- nécef-' 
faire de l'excès des droits fur 
une denrée-, fur-tout fî les faci-> 
lités de s'y fouftraire ne «fon^ 
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flûtes Finances îTEJpagni». iiy 
pas moins grandes: que le béné4 
•fice; L*appas." de: ce profit avan- 
turier dérobe -les. Hommes . à la 
terre Ôc aux arts paifibles , fou- 
vent pour lès conduire, au fup- 
plice : 6c ceux qui lui échappent» 
font prefque toujours de; trop 
dans la fociété, car rhabitude> 
dii mépris de quelques devoirs, 
entraîne prefque toujours le, 
commun des hommes dan^s 
l'oubli des plus grands devoirs. 
Les loix humaines ne peuvent, 
fans doute nous conduire à la 
perfe Aion , c'eft l'ouvrage de . 
Dieu feul & de la Religion ; 
mais l'objet indifpenfahle de. 
ces loix eft d'empêcher les hom- 
mes d'ctre vicieux. Ce n'eft pas. 



n:8 . . Coi^âlratloni , . * 
le ir^plir entièrement , que d^ 
menacer des coupables \& d*itilr 
leurs on prcfente des occaflons 
faciles ^.féduifantes de tomber 
en faute ians *^ble(rer la loi na** 
curelle .\ dans ces cas le légiflateur 
pour remplir fon obligation aircM 
cours àla.grandeur duchâtiment!, 
& la /propoixlon â . elTentielle 
entrelesicrimes ceiïè d*exifter. . , 
; 'Les fraudes eurent en £fpagne 
une fburce' de cplus que dansi 
d'autres :pay s. Ce fut 'lûie. opi- 
nion commune > hc une doâri-^ 
ne faine, que de dire qu*on peut} 
éluder en fureté de corifcience le. 
payement des droits. L'intérêt 
perfonnd étoufïà la voix delà, 
raifon 4 les fophifxnes de l'écolci 
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fur Us Flnancis iCEfpagne, 1 1:^ 
.oferent 'fe rôfufer à l'évidence 
.du précepce de l'évangile , ^ 
idifputer contre l'exemple divin 
x|ui nous enfèigne la foumiflion 
■aux tributs. 

„ Les millions,, dit un Mi- i 
^ niftre Efpagnol , font une conr m 
,, tribution établie en Efpagne'"' 
>,ipar le confenrement général 
>, dès Etats, -6^ continuée par 
„ l'unanimité mèmedu vœu.EUe 
„ fe perçoit .par petites portions 
^, d'une manière imperceptible > 
„ & fans violence fur les con- 
,, fommations >que chaque con* 
5, tribuable fait librement. Mal- 
»> gré la juilice-ôc la douceur -de 
„cet iiîipôt , il s'eft trouvé des 
H auteurs <j[ui lui <>nt attribué 1*4^ 
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j 10 • '• Conjîdérations 
•„ neantlUement général èasMS le-! 
quel fe trouve la Monarchie : 
quelques-uns même ont eu la 
* „ témérité de le qualifier d'in- 
jufte & de tirannique. Cette 
opinion a paHc jufques dans le 
„ tribunal le plus facré \ la frau^ 
de y a été réputée licite , & les 
confciences égarées par ce faux 
>, principe > n*ont plus mis de 
„ bornes aux pertes de TEtar.. 
- Les immunités accordées dans 
les vingt-deux provinces de la 
Couronne de Caftille , au Cler- 
gé , ou prétendues par lui , n*ont 
pas été la moindre caufe des 
non-valeurs dans les revenus ^ 
publics. On a vu au commence- 
ment de ce difcours qu*il n'étoit 

fujet 



fur Us Flrianees d'Efpagnt. ixi 
fujet dans les diverfes branches ' 
des rentes provinciales, qu*au 
féal impôt des millions pour 
fa plus foiblc partie. Encore les 
propriétaires des terres parmi 
ceux du clergé , quoique le plus' 
en état de contribuer , ne Font- • 
ils fait que trcs>foiblement • * 
tandis que les autres membres 
contribuoient , malgré leur im- 
munité > dans une proportion 
égale â celle des fujets laïques. 
• „ Le Clergé » dit le dernier i^i 
V> auteur que j'ai cité , a toujours ^jjj' 
j, regardé l'impôt des millions "«« 
„ d'un œil mécontent , & il * 
ii a fubtilement apporté beau- 
i> coup d'obftacles à fa percep- • 
» tion qu'il prétend blellèr fci* 

L 
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tii Conjtdtranons ^ 
,^ immunités. L'unique remède 
„ à î&% violences , c*eft (l'em«> 
„ ployer la force ; mais les mefu-i 
9, res qu'on prend deviennent. 
„ inutiles par le peu de zèle > ou 
9> la trop grande timidité de 
^, quelques Minières. Les Juges. 
>, ainfl que les Fermiers effrayés 
„ des excommunications lancées^ 
»)Contr'eux celïènt toute pour-« 
,, fuite. Le droit le plus clair ed: 
9, abandonné » fur-tout dans les» 
„ petits endroits qù l'intelli- 
9, gence 6c les facultés manquenc 
9, pour le foûtenir j & la com- 
9, munauté des habitais fe cotife 
9, pour remplir ce que les Ecclé- 
9, ûaftiques devroient ii jui];e^ 
Jument payer, ... 
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>, Dans les grandes villes au"^ 
„ contraire, le Glergë eft trôu- 
,, blé par la multicude & la c6â.-> 
„ funôn dès comptes que préfen-^ 
j, tent les Fermiers , &aufquels 
^y les uns ni les autres n'entendent 
>, rien ^ il fe foumet à 6&s con- 
„ tributions qui ne le regardent' 

• m 

„pas. 

Llndruâion adrôlïee au Mar-^ia 
quis de la Ënfenada , explique Marr. 
encore plus particulièrement ces "^°* 
détails. 

,, Toutes les denrées qu'un* 
*,i Eccléfî^ique vend de ion cru ' 
„ en détail , payent les droits des 
„ millions \ mais fl elles font' 
„ vendues en gros » elles ne 
» font foumifeSa ni aux millionsji 

Li| 
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,,'ni aux alcavala & autres droite 
,, que payent les laïques* 

„ Si cependant les perfonnes 
■,, Ecdéfîaftiques achètent des 
,, denrées pour les revendre ce 
,^ qui arrive trçs-fouvent , elles ' 
,, fpnc fpumifes à tous les droits. 

■ ^ 

,, Mais d'un autre cote comme 
ji ces perfonnes en font exem-' 
9> ptes ainfl que leurs domefti* 
,^ ques ^ ^uant à la confomma» 
„ tion perfonnelle , on leur fait 
^, une réfraction des droits auf- 
„ quels elles ne font point fou- 
,ii mifes. Elles revendent cepen- 
,, dant les denrées au même 
,', prix que les laïques , d'où 
,', il s'enfuit que le Clergé eft le 

^,premiç£ içceveur des .droitf 
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,, donc ii s*abonne en gros avec 
,,lçs Fermiers. 

5, Beaucoup de gens fe préteri- 
„ dent fondes à dire que le Clef- 
„ gé féculier & régulier, dans 
„ les petits endroits , ne paye 
„rien à raifon des dix-neuf 
„ millions Se demi auquel il eft 
„ fujet •, de que c*eft le refte du 
„ peuple qui paye le total de 

1»: A- 
1 impôt. 

Il en eft d*autre$ qui pen- 

'„fent que les Ecclcfîaftiques 

„ propriétaires des terres reti- 

„ rent du peuple autant que les 

5, Fermiers du Roi, tandis qu'ilis 

„ fe difpenfent de contribuer ; 

',, & qu'au contraire ceux du 

-j, Clergé qui n'ont point de 
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}i4 CptipeUr^tlons 
,, terres > ou qui ne revendent 
9, point» payent a^i^tant que les 
5, laïque? , parcç qu.e. les den- 
), rées qu*ils achètent au marché 
„ public font cbirgées des mc- 
„ mes droits. Ils ont de plus à 

. „ payer les droits de fubfide & 
„ d'efcufado. 

Ce commerce du, Clergé pa- 
loîtra fans doutQ un fait extraor* 
dinaire; il eft. cependant conf- 
taté par un Edit de Philippe V » 
du 5 Avril X 71 X, fur les condu- 
fîons du Procureur-Général du 
Confeil. des Finances. La teneur 
s'en trouve au Chap. LYI du 
V Traité de Don GerOnimo .de 
Uftariz , théorie & pratique du 

commerce ôc de la marine^ 
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Il eft clair que le Clergé pro- 
• prictairé d'une très-grande por- 
tion des terres , ôc par confé. 
quent des denrées, a privé TEtat 
de la majeure partie de fes droits 
fur ces mêmes denrées. Ce bé- 
néfice groffifïànt confîdérable- 
ment la valeur de fes biens , 
tandis que la valeur des biens 
laïques diminuoit par Texcès 
des impôts, il s*eft trouvé en 
état d*en faire de nombreufes 
acquifitions qui ont diminué 
fans cefTe les revenus publics* 
En effet le Clergé des vingt- 
deux provinces de Caftille , pof- 
fede la moitié au moins des 
terres cultivées , quoiqu'il n'ait 
«que cent trente - fept mille 

Liv 
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\ - * ' ' 

perfonnes a nourrir. * 

Don Miguel de Zabala Y au- 
' non en propofanc à Philippe V 
• ridée d'un cadaftre , appone en- 

tr'autres raifons celle-ci. 
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„ L'impofition fur les terres 
'„ fera cenfce inhérente a l'héri- 

i9 



tage en quelques mains qu'il 
pafïe. C'eft un des moyens de 
remédier en partie i cet abus 
„■ (l fouvent cité , qui coûte tant 
9, de foins ^ de précautions inu- 
„ tiles , de voir infenfible- 
„ ment tous les biens des laïques 
„ palTer entre les mains des Ec- 
„ cléflaftiques. La charge étant 
„ inhérente au Domaine même > 
„ cet inconvénient fera moins 
„ grand quant aux revçnus pUi 
), blics* 
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fur tes Finances itEJpagn e, Tiff 
, Xë Clergé d'Efpagne ne côn- . 
"viendra pas fans doute de ce ; 
principe ; car H les biens qull - 
acquiert font fujets aux taxes y 
fon immunité n'eft pas perfon- 
nelle. Une taxe qui peut varier 
eft bien différente d'un cens qui . 
eft toujours fixe. 
Aufll Tauteur , ajoute-t-il : „ il 
y aura plufieurs autres points 
à applanir pour mettre d'ac- . 
cord les intérêts de Votre Ma- 
jefté, avec les immunités du 
Clergé dans l'établilTement du 
cadaftre. Mais cet établifïè- 
ment eft fi jufte , fi favorable 
au peuple , que l'accommode- 
ment ne fera pas difficile. 
Je finirai cette difcuifion paç 



9 
> 

y 
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Pexomen d'une caufe générale 9 
qui a dû néceflàirement contri* 
^ buer aux décredès de la Monar« 
chie d'Efpagne. 

. il ne fu0ît pas d'impofer une 
fomme proportionnée aux facul- 
tés générales du peuple : pour 

« 

la recouvrer à Tavantage de TE- 
tat & des particuliers , il eft né- 
cedàire de la répartir fur un auïït 
grand nombre d'objets divers 
qu'il eft poflîble , fans gêner le 
travail. Je n'entens point parler 
de ces petits droits ifolés & aban- 
donnés à de petites compagnies 
particulières , droits qui pour 
; l'ordinaire font plus nuiiîbles à la 
circulation des denrées, que lu-^ 
cratifs pour l'Etat. Je parle d'afïu- 
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jetur Iç plus grand nombre d'ob- 
jets divers qvVUeftpoiîîble, fou! 

.une régie unique, (impie, & 
claire pour le contribuable aufïî- 

. bien que pour le regifleur ôc 
les Tribunaux. Dans ce fens ^ 
mefure que les manières de con- 
tribuer font plus variées, le 
nombre des contribuables y Ôch 
contribution augmentent : Iç! 

\. frais delà régie ne peuvent ajor 
çtre coniSdérés comme unecloar 
ge de plus pour les fujets , puif 
.que cette régie bien entendu( 
contribue elle-même à foulagei 
. les. foibles ; ce n'eft point un< 
perte pour l'Etat , puifque cette 

• dépenfe lui afllire la durée de fcî 
reflburces , en fàvorifant le tra- 
vail ôc l'aifance du peuple. 
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Y 5* ' ^ ConJiMr allons 
• Cette méthode a des effets 
-qu'il eft important de remarquer. 
Chaque droit en particulier eft 
plus modéré , & moins onéreux 5 
dè^ lors la confommation plus 
commune Ôc la recette plus forte ; 
-le bénéfice de la fraude eft moins 
grand que' fes rifques , & celle 
•qu'on ne peut empêcher porte 
un moindre préjudice à TEtat Se 
aux fujets. 

Les impôts fe trouvent par ce 
moyen affedés plus générale- 
ment & plus également à toutes 
' les clafïes du peuple. 

Les deux mainieres les plus 

• (impies & les plus juftes de per- 

• cevoir un tribut, font fans de ate 
de lever uii droit proportionne 
fut les confommations jour-. 
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nalieres, & d'en lever unfuj:: 
le revenu àts terres. 
. Si rimpôt fur les confomma^' , 
tlons journalières eft unique , il 
fera fupporcc par le prix des ou- 
vrages & des ouvriers unique^ > 
ment : dans les ncceflîtés publi-» 
ques une augmentarion pour-.; 
roit nuire au commerce étranger, • 
dès lors au travail , à la popu- ^ 
lation. 

Si la terre paye feule les im- 
pôts , TefFet de la concurrence 
fera d'en faire retomber la plus- 
grande partie fur les fruits de la 
terre , c'eft-à-dire , fur le pro-^ 
prictaire ^ Air le cultivateur. 11 
y aurpit d^ns la République plu- 

^eur$ çlaflès de citoyens ^ moins 
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l^tifétik que les autres, & dès; 
lors elles feraient abandonnées , * 
quoique dan$ ce dernier cas ce 
£u(Iènt précifément les plus uti«' 
les. Le cômrtierce étranger pour- 
roit être confîdétable, & faire' 
entrer des richefTes qui fe répar*' 
• tiroieiit en partie fur Tagricul-' 
ture; mais la difproportion 6c 
confequenttnent les raifdns de' 
découragement fubdftetoienc 
toujours* 
Lorfque lei impôts font âfïîsen 
même tems , & fur les Confom- 
matiofts jotâiiâliétes te fur les 
terres, la Vialeur s'eh ttouvé en 
partie confoûdufe d*ufl6 manière 
imperceptible dans le prix des- 
* ^rodtt'ftions, fôît dé latèfrèfoif 
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de rinduftrie : mais la concur- 
rence y comme nous Tavons ob- 
fervé , partage l'autre partie en-^ 
tre les ouvriers & les marchands 
qui revendent les denrées , par 
une diminution des profits prei^ 
que infenfible à chacun. 

Le laboureur qui demeure au* 
milieu de fon champ , fe trouve 
un peu plus favorifé que les au*' 
très , parce que fes confomma- 
lions de première ncceffîté ne 
payent pas j mais c'eft une juftei 
récompenfe de fes fatigues, ÔC 
fon aifance revient au public 
par de plus amples confbmma- 
tions des denrées de féconde 6i 
de troifiéme néceflîté , par Tac-* 
tivité qu'en reçoit fon indudxie^^ 
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V^-i^ CûnpdiratîûM 
\ par une meilleure culture » en<^^ 
i^n par une plus grande popur; 
îation. V^ : 

; De ce que nous venons de: 
dire il efl facile de conclure que . 
les befoins de l'Etat feront plus 
furement. remplis , lorfque les > 
objets de la contribution feront 
variés. Car G, la manière de con«; 
tribuer & de percevoir eft uni-, 
que, des accidens particuliers: 
peuvent en fufpendre le cours , . ' 
&le corps politique fe trouvera 
dans une inaddon dangereufe«, 
C'eft ce qui n'arrive point lolrf- 
qu'on fuit une autre méthode , 
& la raifon en eft fenflble : les; 
^verfes clafles du peuple ne fe 
trouvent a£foibUe$ à la fois que, 

dans 
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aans le cas d*un dcfordre to- 
talj & dans des circonftances 
très-rares \ ainfi les accidens 
particuliers ne porteront pour 
lé moment aduel que fur quel- 
ques-unes de ces clalTes. Si les * 
autres en partagent la perte , ce 
fera d'abord d'une façon infen- 
fible , ôc qui laiffera le tems d'y 
remédier , (I les impôts font 
bien répartis. L'aifance même 
des clalïès qui n'ont point fouf- 
fert , fournit des refïburces a ces 
claflès malheureufes , dont la 
contribution fera dès lors mieux 
remplie. 

Si ces principes fontaufîî évî- ; 
dehs qu'ils me le paroifTent , 
leur oubli aura beaucoup contri» 

M 
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bue à faire languir les recouvre* 
mens en Eipagne, & leprojer 
d'un impôt unique ne fera pa^ 
aufli favoral^le au peuple, que 
bien des perfonnes fe l'imagi- 
nent. 

Ceft cependant le projet énon- 
cé dans la déclaration du Roi 
d'Efpagne du lo OApbre 1749 : 
elle établit une comm'ifllon fpé- 
ciale pour rétabliflement du nou- 
vel impôt projette , il confiftera 
dans une taxe tariffée & propor- 
tionelle fous le nom de cadaftre : 
les recherches , déclarations & 
vérifications fe font aux dépens 
de Sa Majefté qui. y employé 
plus de vingt mille perfonnes ôc 
un million, de piaftres par an. 
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Il y a trois coutjimes différen- 
tes en Efpagne \ la première efl: 
celle de la province franche de 
Bifcaye, qui ne paye rien au 
Roi ; les dépenfes de la com- 
munauté s'y lèvent par une fom- 
me égale fur chaque feu. Quel- 
que injufte & vicieufe que foit 
cette répartition , les peuples de 
cette province n*en reflentent 
point les mauvais effets , parce 
que rimpofîtion efl fort peu de 
chofe, qu'il y a un grand com- 
merce & des mines de fer fort 
abondantes dans ce pays. 
- La deuxième coutume efl celle 
de la Couronne d'Arragon , où 
rimpofîtion efl perfonnelle & yfl 

arbitraire, excepté dans la Cata- 

Mij 
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logne , où il y a un cadaftre; 

La troificme coutume eft celle* 
des vingt-deux provinces de k 
Couronne de Caftille > dont it 
a été jufqu*à prcfent unique^ 
ment queftion. 

Le cadaftre établi en Cata- 
logne , a efluyé pendant douze 
ans toutes les contradiâions que 
rencontrent toujours les nou- 
veautés , & fur-tout les réfor- 
mes dans les abus. Le. Clergé, 
la Noblefîe, & les Riches, accoû- 
tumés a faire retomber fur le 
peuple les charges publiques» 
s'indignèrent de voir la propor- 
tion un peu rétablie. Ce qui eft 
remarquable , les pauvres mêmes. 
en faveur defquels on travail- 
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loic> féduits par les déclama- 
tions ordinaires en pareil cas, 
reclamoieht des privilèges , donc m 
l'ufage n*avoit jamais été connu i' 
d'eux. 

Ce cadaftre eft réel oc per- 
fonnel tout à la fois. Les recher- 
ches & les vérifications qui fe 
firent d'abord fur la valeur àas 
biens , approchèrent aCfez de 
l'exateude : mais la furinten- 
dance de cette province étant 
venue à changer de main , avant 
que l'ouvrage eût atteint fa per- 
fection , les efpérances & . les 
clameurs des habitans fe rani- 
mèrent. Quelques particuliers • 
réellement léfés , obtinrent avec 
judice des rédudions fur l'étac 
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des vérifications ; d'autres en 
obtinrent par leur crédit , & 
cette foiblefïè fut le fignal d'une 
révolution qui penfa renverfer 
le projet. La demande des ré- 
ductions fut générale j la mul- 
titude des requêtes effraya la 
Chambre des Vérifications , elle 
repréfenta au Roi qu'il feroit à 
propos 'de réduire la Tomme 
qu'on vouloir impofer , efpérant 
par cette diminution fatisfaire 
tout le monde. 

Le Roi fe rendit i cette pro- 
pofition , mais cette condefcen- 
ce n'eut aucun effet : au contrai- 
re ceux qui n'avoient pas encore 
demandé de rabais fuivirent l'e- 
xemple de ceux qui en obte^ 
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noient fur leurs prétendues juf- 
tiiîcations. 

Dons ces circonfbnces les 
Minières charges de la Surin^ 
tendance de Catalogne changè- 
rent plufîeurs fois. Comme il eft 
très-rare qu*un Miniftre parte 
précifemeht du point où fon pré- 
•décefïeur a lailfé l'adminittra- 
tlon , foit parce que fes connoif- 
fances ne font point audi fures > 
auflî - étendues dans les détails 
particuliers , foit par l'inégalité 
xies talens , ou même par une 
émulation fecrette, qui porte 
fouvent les hommes à ne pass*a{^ 
fervir aux principes d'autrui , 
le défordre ^ la confuflon ne 

firent que s'accroître. Pour dec- 



•144 ' Conjîdimions ^ 
nier rèmede on propofa an Raî 
une imponcion perfonnelle ; & 
Ce Prince éclairé , par les abus 
& la mifere de la province d'Ar- 
ragon n'y voulut point confen- 
tir : le travail fut continué. 

L'intention de la Cour étoît 
que Ton impofat neuf cens mille 
piaftres fur la Catalogne à raifon 
de 10 p. |. fur le produit des 
biens réels , &: de 8 ^ p» ?•' fur 
le revenu de rinduftrié» 

Un des Surintendans nou- 
veaux de Catalogne , s'imagina 
que le moyen le plus court d'e- 
xécuter fes ordres étoit d'enga- 
ger chaque communauté d'habî- 
tans à préfenter elle-même les 
états de déclarations furlefquels 

on 



Jur les Financés d^Êfpa^e. 14; 
on poùrroit fbruer en toute fu^ 
recé : mais, ces états fe trouvè- 
rent n peu exaûs, qu'ils 'hfe pou- 
voient comporter une répartitiori 
de plus de 741 404 piaftres.* ' ■ 
. L'impoflibilité apparenté d*en 
afleoir neuf cens mille fiit repré** 
fentée de nouveau, y ' maïs inu-. 
tilement. „ On né peut blâmer ,' 
dit .Don. Miguel de Zàbala à 
\ Philippe V , un Miniftre char- 
>, gé du détail d'une province 
„ de chercher à la foulager*, cette 
^attention ell même n néceffàire 
5^ au fervice de V. M. que je' 
penfe qu'elle mérite Aes éloges. 
Mais dans cette occatiôn, il me 
„ paroît iqu'il y entrôit plus d'hu* 
M.manité.qiie de. combinaifoiù^J 

N 
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14^ y.C()nJtdéràeions<rS. vh \^î^. r 

■ ^ 

On s*avifa d'un nouvel q:pé^ 

, dien.t \_ ce fup (de £t)rîneEi Bari 

' çelone up'e Chambre xroçi^ofce 

4e d(5putc$ dft tpute$ leSL vigue^/ 

ries 4ç. 1^ principauté i poùroj» 

régler avec le . Préddent dé la 

Cont^durie- ,; ,& le Tréforiec 

général la. répartition ides^heuF 

, cens mille.piaftres, de^la-manieris 

qui paroîtroit! la ^ plus égale; i^ c* 

. On s'âpperçut bientôt qù*il éd 

difficile de. réunir les opinions: 

dans les,af&irés d'intérêt ;rpar«ije 

les d<5putésii les -unSlXous le- pré-*. 

texte fpécleuic dé- patriotifme ^ 

ne tendoiént jqii'à fôulager leur* 

dépar temen s , . & les autres s*oc-». 

. cupoient uniquement à difpuÀ 

tex; fur lès vérifiçatigins primi^ 



fur Us Finanas iPEJpdgm, 147 
tives qui fervoient de bafe -X 
rimpofitibn. - • •. 

^ • Les chofes étoient dans cette 
facheufe podtion , iôrfqu'mi 
Miniftre qui n'étoit point char- 
gé de cette partie , fe porta de 
lui-mênie à approfondir Topéra- 
tion dans fôn principe. ' * 

^ Il trouva qu'on avoit pmles 
mefures les plus ' convenables 
pour parvenir à une vérification, 
fcrupuleufe des propriétés. • - 

On avoir aflemblé les Nota-- 
bles Ôc les plus expérimentés, de 
chaque viguerie 5 on y àvbic: 
calculé la quantité , 6c l'évalua- 
tion des terres fuivant leur qua* 
iité 'y on avolt réparti fur chà- 
quç clafTe les fommes propor- 

Nii 



14^ ,,> Confidlratïoni \ , ' 
tionnées., Le . produit du , tra4 
vail de chaque profelîîon ^voît 
cté évalue fur le nombre dç jours 
qui y font deftinés. ;.* . ; .; ; 
On avoit enfuite procédé à la 
vérification particulière de cha- 
que partie, après avoir envoyé 
au préalable dans chaque lieu 
une inftrudbion détaillée fur 'les 
points qu*on . avoit à éclaircir. 
Ceis- vérifications avoient été 

• - . 

faites partout par le fecours & 
en préfènce clés habitans les plus 
x:apables , des Baillifs, des Curés; 
- Ce Miniftrè confronta enfuite 
toutes les vérifications anciennes • 

• • • ■ ^ 

pivec les nouveaux états qu'il 
^rouva prefque tous imaginai-^ 
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Jur les Flnanui^E/pàgne. 14^ 
, Muni de ces. faits capitaux, 
il démontra que. les reprcfentai 
tions étoient deftituées de tout 
fondement ; que fur l'état réel 
des produits , la taxe de 1 o p, -l*. 
fur les fonds , & de 8 -J-» fur l'in- 
duftrie , rendroit outre les neuf 
, cens mille piaftres la valeur de 
la paille , du bois , & de la 
lumière que la province étoit 
obligée de fournir aux troupes 
par forme d'uftenciles. 

Ce mémoire , quoique fans 
iiom d'auteur , tomba entre les 
mains de Don Fernando Verdes 
Monténégro , Secrétaire Général 
des Dépêches du Tréfor Royal , 
qui le mit fous les yeux du Roi 
Louis L , ' 

N.iii 




' ,-■ Ce \Prince après avoir foît 
éprendre en Catalogne diverfes 
informations fecrettes > donna 
ordre aux députés allemblés à 
Barcelone de fe féparer , puif- 
que les frais de leur diète ne 
fervoient ' qu*à augmenter la 
charge du peuplé. 
' Il fut ordonne en même tems 
de procéder à la répartition fur 
le pied de lo p. f fur le réel i 
& de 8 f feulement fur le per- 
fonnel ', enfin de partir fans égard 
aux requêtes du premier plan i 
après en avoir réformé les er- 
reurs reconnues fut des titres 

« 

juftificatifs. ' 

^ En conformité voûtes les re- 

préfentations furent xeçuesi 



fur les Finances if^Jp^gne, ijx 
mais on,.;ie ppuryujc à; aucune 
fans > les, vérifier auparavant fur 
les. , lieux» par des • fujets d'une 

* 

intégrité ;;^ d'uriè capacité rc 
connues , a'fliftcs des.Jurâts » 
Baillifs & Curés de chaque pa- 
iroilTe, j.; .j •: ...j. .:\-.: ,.•■ 'j 
■ L'excéderit des neuf cenfe mille 
piaftres flit déclaré i devoir, fer- 
vir à.,çntj:er*ein payement des ufr 
/tencilefe .',à :1' ufagKJ j 4e^ . 'troupe's. 
.. . ; EnQn le! cadaftre / 'plfeinèment 
^tatli ,' reftdît eh r*i7X(> , un 
million feize mille- (Ix cens deux 
piaftres. (40^^408 liv. toùri) .. 
': :.' Plufîeurs; ..requêtes .fondées 
furentxépondues favorablement 
îfans que : le capital ; diminuât , 
•parce que . les connoilfances pas* 

Niv 



ticulîeres s'étendirent.^ ^^' * '-'^ 

En 1750; le cadaftré rapporta 
un million vingt-fîx mille* cent 
■quatre-vingt douze • piaftres 5 Se 
en I7M deux mille piaftres de 
plus. ( 4 1 1 27(> 8 liv. tour. ) il 
eft certain que le point capital 
pour la confection d*un fi grand 
ouvrage , eft de le commencer , 
^& .d*en.t tracer; rcgiiliorement 
renfemble j chaquè'annce ajouté 
•enfuite à' la ^ correâiondes par- 
ties de détail. Ceft déjà avoir 
fait beaucoup que de mettre le 
peuple à l'abri des exécutions, 
.& d'afTurer aux revenus publics 
' -.une rentrée plus prompte. ' - ' i 
; Depuis iji'6 aucun -Tribunal 

n*a emeadu de plainte? occafio^ 



« • « 



» • ♦'ï 



ptr tes Fîftahtis d^ÉJpâgne»^ i 5 j 
nces] par le cad^Are ; 6c la Çàca- 
logtie la mofiris fertile des pro- 
vinces de l'Efpagne eft aujour- 
d'hui la plus riche , la plus aâ:i- 
ve , la plus peuplée, en propor- 
tion .de -fon étendue. Aiais le 
• nom de rimpofîtion ne s*eft 
point encore fouftrait à Timpret 
fîoii odieùfe que lui attirèrent 
le.S; clameurs: des niauvais ci- 
i(oyens. • \h ; • ' ' 

*• « 

, c. Lil partie fréellè de cette coii-' 
tribution > eft par fa riaturè une 
des plus juftes comme elle eft la 
plus fîmple dans fa perception. , 
. Car le principe • de tout im- 
pôt y même de l'arbitraire , eft* 

; de ftatuer la proportion précife 
jans laquelle régaii doit être 



* 

fait, Il faudroit fe refuferi tott-* 
te. évidence pour nier' que la 
proportion ne fera jamais plus 
fùrement établie» que par l'exa- 
men fcrupuleux des termes qu'il 
s'agit de comparer. Cet examen j 
eft long & difficile fans doute ; 

mais ileft poflîble; : in ... r .: •? ^ 
La perfe(5tion des chofes hu-^ 
maines çonfifte.à s^'cloignèr da-i ; 
vantage des abus j ainfi .quand . .. 
même l'exéeutiôii d'un cadaftre . 
fur les terres .en:" rentraînerôitf 
quelques-uns , ce ne feroit pas 
une raifon de l'abandonner. J'eti 
trouve un confîdérable dans To- 
.pératioh de celui! de la Catà-i 
Ipgne : la nourriture des bef- 
, tiaux n'eft point comprife dànt 



Jur tes F^tnancts^Efpagrie. ijs 
le revenu des terres ,, mais im- 
pofée à parc comme un point de 
commerce & d'induftriej dès- 
lors irapofée arbitrairement. 

Cette exception paroîr très- 
oppofée au bien de l'agricul- 
ture. Les beftiaux confomment 

i 

plufieurs produdions de la ter- 
re , & leur engrais la féconde 
d'un autre cote. Si ce que les 
terres en peuvent nourrir n*efl; 
point compris dans leur revenu > 
l'évaluation ôc la taxe de cette 
partie de l'agriculture feront 
âbfolument foumifes au caprice, 
à l'ignorance , Se aux paillons 
des hommes chargés. d'en faire 
le rapport. Le laboureur aûif & 
entendu ppurroit être moin$ 



^ s ^ Conjîdimtoni * ' ' ' 
heureux que le laboureur ne* 
gîigent ou ignorant , puifqu'il 
feroit fouvent taxé à raifon de 
fon induftrie , au-delà de la pro- 
portion que le Prince a eu en 
vue d'établir. 

Il ne feroit pas jufte, fans doute, 
qu*un arpent de terre à froment 
fût rangé fous la même évalua- 
tion qu'un arpent de terre à fei- 
gle , pjarcô qu'il plairoit au pro- 
priétaire de n*y employer que 
cette dernière femence. Le mê- 
me raifonnement peut , fans con- 
tredit , être appliqué à la nour- 
riture des beftiaux. C'eft enga- 
ger le ailtivatcur à tirer de- fa 
terre le plus grand parti poflî- 
.. ble que d'en comprendre coute:^ 



fur Us Finances d'Effacé* i$-f 
]ps redources dans révaluation 
de fa taxe \ alors tout ce qui 
excède la quantité fuppofée par 
la loi devient pour lui un bénéfi- 
ce clair. Il s'imagine en quelque 
façon le lui dérober \ cet objet 
cft fans cefle préfent à fon am » 
bition , &.les avantages de cette 
émulation ne fe bornent pas à' 
lui feul. La concurrence établit 
• le bon marché des vivres & de 
la main d'oeuvre , les manufac- 
tures font munies d'un plus 
grand fond de matières premiè- 
res , le peuple eft mieux nour- 
ri , les recouvremens font 
plus faciles* 

La partie qui regarde le per- 
sonnel ou l'induftrie , eft cva-t 



r 
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ij^ "..y- Conpdiratîohs 

luée environ à 6 liv» 1 5 f^ 4 d.-' 

de notre monnoîe pour lès jour-i^ 

naliers de campagne, oc à 11 U- 

pour les artifans & Içs manu-| 

faduriers. 

Les Fermiers , & les maître* 
des principaux arts mécanique^ 
font taxés d'abord comme ou> 
vrlers , & enfuîte à raifoh dei 

r 

bénéfices qu'ils font cenfés faire 
par le travail d'autrui. Les chefs 
demanufa€tures&les ncgotians 
font taxés fur l'eftirtiation des 
bénéfices qu'ils peuvent • faire 
dans le commerce. ' 

Sur les deux premières daf^ 
fes rimpofition en général eft 
ftifez raifonnable : parce qu'elle 
^ affife far le falaire connu d^ 



JurUsTlnaneiiJ^EfpagM, i/^ 
Mcenr jours utiles que l'on fup- 
•^ofe dans la campagne , &- dé 
•^ent quatre vingt jours à Tcgard 
^des artifàns. ' ' 
•" Si cependant parmi les ouvriets 
de la campagne > il en eft qui 
pendant les jours où la terre ne 
les occupe point , s'adonnent à 
quelque efpéce de manufadurè 
{impie & commune , comme 
dans une infinité d'endroits di- 
vers , la proportion du tribut 
n'exifte plus à raifpn des facultés,. 
Si cette nouvelle induftrie eft 
taxée , elle eft fi cafuelle, que 
ce ne peut être qu'arbitraire- 
ment & fans la dégoûter. Je ne 
îparle point de quantité d'autres 

jiifférènces qui peuvent furvenir. 
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i(i6 , 'Conjîdlraûons .\ \ 

La taxe fur les profits dei 
'maîtres des arts mécaniques des 
manufaduriers & négotians çÀ 
encore fufceptible de pliis d'inf 
convéniensi Ces profits nepeuH 
vent être apprécies que fur des 
.apparences trompeufes \Çi l'éva-» 
luation eft trop forte , c'eft ré- 
duire l'artifte.au défefpoir, fi elle 
eft trop foibie , c*eft une injuftice 
relative aux autres citoyens qui 
payent davantage , & relative à 
l'Etat qui ne reçoit pas le fecours 
qu'il eft en droit d'attendre en 
proportion des fortunes. L'éva* 
luation fut-elle jufte » ce qui eft 
impofîible > elle n*èn effrayeroit 
pas moins les arts > dont le bé- 
néfice eft toujours moins certain 

que 
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^5^ Conjîdirations ' ' 
heureux que le laboureur ne* 
gligent ou ignorant , puifqu'il 
feroit fouvent taxé à raifonde 
fon induftrie, au-delà de la pro- 
portion que le Prince a eu en 
vue d*établir. 

Il ne feroit pas jufte, fans doute, 
qu'un arpent de terre à froment 
fût rangé fous la même évalua- 
tion qu'un arpent de terre à fei- 
gle , pjarce qu'il plairoit au pro- 
priétaire de n*y employer que 
cette dernière femence. Le mê- 
me raifonnement peut , fans con- 
tredit , être appliqué à la nour- 
riture des beftiaux. G*eft enga- 
ger le oiltivatcur à tirer de fa 
terre le plus grand parti poffi- 
ble que d'en comprendre coutei^ 



Jar Tes Finances (tEfpàgne, i ^i! 
que le rifque qui le précède. 
' Il eft encore néceflaire d*ob- 
ferver que non feulement cette 
évaluation des gains de rinduf- 
trie n*eft appuyée fur aucun fond 
réel, mais encore qu'elle varie 
fans celTe. Car fî l'on fuppofe 
qu'un homme a gagné pendant 
cinq ans dans fon métier , fui- 
vant les règles de la juftice dit 
tributive , fa taxe doit ctre ac- ; 
crue : dès lors Tinduftrie n'eft 
point en fareté. 

• Les confommations font com- 
xne nous Tarons déjà remarqué ^ 
la mefure commune &c la plus- 
certaine de l'aifance êiQS fujers ; 
•ainfî les droits qu'elles peuvent 
payer fubftitués à l'arbitraire Se 

O 






x,6z: .« '-Con/idirationi ' •>:« 
au perfoniiel , rétablilïcnt 1». 
proportion > rielativement aux ci- 
toyens entr*eux, de relativement: 
aux droits que l'Etat a fur la ri- 
clieflfè des citoyens. r 

Dans le vœu général de^ vingts 
deux provinces de Caftille pout 
rétablidèment d*un impôt uni* 
que on a cru remédier à tous 
les inconvéniens du cadaftre de 
Catalogne , en fe propofant une 
taxe tarifFée Se proportionelle* 
C'eft fous un autre nom rame- 
ner rimpofîtion arbitraire , d'au- 
tant plus dure qu'elle fera revè-4 
tue d'une forme plus équitable^ 
en apparence , Se qu'il n'y aura 
point de recours contr^elle» Les 
.Corregidors ' ou Jatendans tig 



Iceiir jours utiles que l'on fup- 
'\)ofe dans la campagne, &-(lè 
•^ent quatre vingt jours à Tégard 
^des artifàns. ' 

•* Si cependant parmi les ouvriers 
de la campagne , il en eft qui 
jjendant les jours où la terre ne 
les occupe point, s'adonnent à 
quelque efpéce de nianufaâ:urè 
■{impie & commune , comme 
dans une infinité d'endroits di- 
vers , la proportion du tribut 
îi*exifte plus à raifpn des facultés.. 
Si cette nouvelle induftrie eft 
taxée, elle eft fi cafuelle , que 
ce ne peut être qu'arbitraire- 
ment & fans la dégoûter. Je né 
parle point de quantité d'autres 
jiifférènces qui peuvent furvenit, 
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JïiTd . Conjîdiraùons .\ ^ 

La taxe fur les profits deA 
maîtres des arts mécaniques des 
.manufaduriers & négotians eÀ 
encore fufceptible de plus d'inj- 
convéniensi Ces profits nepeu^ 
vent être appréciés que fur des 
.apparences trompeufes : fi l'éva- 
luation eft trop forte , c'eft ré- 
duire Tartifte.au défefpoirj fi elle 
eft trop foible , c*eft une injuftice 
celative aux autres citoyens qui 
payent davantage , & relative à 
l'Etat qui ne reçoit pas le fecours 
qu'il eft en droit d'attendre en 
proportion des fortunes. L'éva* 
luation fut-elle jufte , ce qui e(| 
inipoflible » elle n'en effrayeroit 
pas moins les arts , dont le bér 
«léfice eft toujours moins certain 

que 



Jar Tés Finances SEfpàgnu i ^i! 
que le rifque qui le précède. 
- Il eft encore néceflàire d*ob« 
ferver que non feulement cette 
évaluation des gains de rinduf- 
trie n*eft appuyée fur aucun fond 
réel, mais encore qu*elle varie 
fans cefle. Car fî Ton fuppofe 
qu'un homms a gagné pendant 
cinq ans dans fon métier , fui- 
vant les règles de la Juftice dit 
tributive , fa taxe doit ctre ac- 
crue ; dès lors TinduHrie n'efl: 
point en fàreté. 

■ Les confommations font com- 
me nous Tarons déjà remarque ^ 
la mefure commune 6c la plus- 
certaine de Taifance des fujets i 
ainfî les droits qu'elles peuvent 
payer fubftitués à Tarbitraire & 

O 






au perfoniiel , rctabliflênt 1* 
proportion ,. relativement aux ci- 
toyens entr'eux, & relativemeniî 
aux droits que l'Etat a fur la rl- 
chefîè des citoyens. : 

Dans le vœu général des vingts 
deux provinces de Caftille pout 
rétablidèment d'un impôt uni-^ 
que on a cru remédier à tous 
\qs inconvéniens du cada(^re de 
Catalogne , en fe propofant une 
taxe tariffée & proportionelle* 
C'eft fous un autre nom rame- 
ner rimpofition arbitraire , d'au- 
tant plus dure qu'elle fera revè-* 
tue d'une forme plus équitable^ 
en apparence , 6c qu'il n*y aura 
point de recours contr*elle* Les: 

.Cortegidôrs > ou Intendans p^ 





fure de 70 livres pefant. 

Cet impôt feroit bien alTuré ,' 
puirqa*il feroit alUs fur la den- 
rée, la plus nccefTaire à tous : il 
auroit Tavantage d'être perçu 
journellement & imperceptible- 
ment, puifqu*ilne rencheriroit 
pas tout-à-fait la livre de pain 
de t d. mais pour peu qu*on 
veuille fe rappeller les principes 
que nous avons établis fur la juf- 
tice diftributive , on compren- 
dra : combien cet impôt , ctant 
unique , feroit vicieux dans fa 
nature , indépendainment des 
embarras monftrueux de fà.régie 
dans les moulins.. 

L*auteur du projet a été fé/. 

îiuic fans doute par Vexemplç^ 
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*r^8 • Conjîiiratîons 
des 'HoUandois qui ont écaSB 
cher eux cet impôt ; mais il 
faur faire attention aux cifconr* 
tancés locales qui y rendent la 
perception très-facile fur cet ar- 
ticle. Une féconde obfervation 
plus eflentielle encore , c*eft que 
en Hollande ce droit eO: une 
branche d'impôt, & non pas: une 
contribution unique» •• 
• En effet malgré te f)f éjugc ri- 
dicule & populaire, dans les 
endroits où k tribut fe paye fur 
les confommations j un droit 
d'entrce de xo f. fur unemefure 
de 70 livres pefant de froment ^ 
revenant environ â un denier 
par livre de pain, eftune des ma». 
• niçres de contribuer des plus 

douces 



Jur Us Finances ttEfpa^ne, i C^ 
douces pour le peuple. Car la 
police veillant fans celle à régler 
les profits des boulangers , jamais 
cette augmentation ne peut être 
I*occa(lon où le prétexte d*ua 
plus gros profit ; outre que dans 
les grands marchés , la concur-, 
rence fait difparbître cette légère 
différence fur le prix. 

Enfin le pain portât-il toute 
l'étendue de cet impôt d'un de- 
nier par livre ^ il fera toujours 
yrai de dire que le bon marché 
delà fubfiftancc n'importe pas 
tant au peuple que la fureté de 
s'en procurer une en travaillant. 
A quelque bas prix que foienc 
les vivres , le pauvre . en fe le* 

V . . . •. 

Yftnt ne peut efpérer de rçce- 

P 
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, voir fes befoins que de la cta^ 
rite des autres hommes ou d0 
fon travail. 

L*excès des impôts , & Idi. 
manière de les percevoir peu- 
vent détruire ce travail; maiâ 
tant que la proportion fubfîftô 
entre le prix de la fublîftance &: 
le prix de la vente , foit du tem$ 
foit des ouvrages , aucune efpéce, 
de denrée ne doit raifonnable-; 
ment être privilégiée. LameiL 
leure police eft de les chargef 
toutes , &. dans une plus gran- 
de progrefïîon à mefure qu'elles;' 
s'éloignent de la néceflîté. 

Quoique 'mon feul but ait été . 

de mettre fous les yeux \q^ 

* ycvQlttciôns' des Finances d'Efr 



fur Us Finances d^Efpagne, 1 7 x 
pagne depuis un (îccle & demi 9 
on peut déduire des faits que 
j'ai rapportes une vérité très- 
commune , mais trop impor- 
tante pour laifler pafTer l'occd- 
fion de la rappeller. L'aifance 
du peuple parle travail, eftl'u-» 
nique pivot fur lequel puifïe 
tourner folidement toute la mafïè 
d'un Etat : car il n'eft point ri- 
che par les grandes fortunes de 
quelques fujets , mais lorfque 
tous,chacun dans leur clafTe, peu- 
vent dcpenfer au-delà des be- 
foins réels. 

C'eft dans ce fens que le luxe, 
'dont la plupart de fes cenfeurs , 
aind que de fes panégyriftes , 
»*ont point eu d'idée claire ; eit 
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*X(>8 • Conjiilranons 
àQ% 'HoUandois qui ont écaSG 
cher eux cet impôt ; mais il 
faur faire attention aux cifconjp» 
tancés locales qui y rendent la 
perception très-facile fur cet ar- 
ticle. Une féconde obfervation 
plus eflentielle encore , c*eft que 
en Hollande ce droit eft une 
branche d'impôt, & non pas une 
contribution unique» •• 
• En effet malgré te f)réjugc ri* 
dicule & populaire, dans les 
endroits où le tribut fe paye fur 
les confommations , un droit 
d'entrée de xo f. fur unemefure 
de 70 livres pefant de froment ^ 
revenant environ à un denier 
par livre de pain, eftune des ma», 
niçres de contribuer des plujf 

douces 
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douces pour le peuple. Car la 
police veillant fans cefïè à régler 
les profits des boulangers , jamais 
cette augmentation ne peut être 
foccadon où le prétexte d'un 
plus gros profit ; outre que dans 
les grands marchés , la concur-, 
rence fait difparbître cette légère 
différence fur le prix. 

Enfin le pain portât-il toute 
rétendue de cet impôt d*un de- 
nier par livre ^ il fera toujours 
y rai de dire que le bon marché 
de la fubfiftance n'importe pas 
tant au peuple que la fureté de 
s*en procurer une en travaillanCt 
A quelque bas prix que foienc 
les vivres , le pauvre. en fe le- 
vant ne peut efpérec de rçce- 
• P 
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voir fes befoins que de la cfia^ 
irité des autres hommes ou d0 
fon travail. 

L*excès des impôts, & la 
manière de les percevoir peu- 
vent détruire ce travail: mais 
tant que la proportion fubflftô 
entre le prix de la fubfiftance &: 
le prix de la vente , foit du tem$ 
foit des ouvrages , aucune efpéce. 
de denrée ne doit raifonnable-; 
ment être privilégiée. La meiL 
leure police eft de les chargef 
toutes ^ ôc. . dans une plus gran- 
de progrefïîon à mefure qu*ellesi' 
s'éloignent de la néceflîté. 

Quoique 'mon feul but ait été . 
de mettre fous les yeux les 
ircYoludôns' des Finances d'Efi' 
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pagne depuis un ficcle & demi , 
on peut déduire des faits que 
j'ai rapportes une vérité très- 
commune , mais trop impor- 
tante pour laifler pafler i'occa- 
(ion de la rappeller. L'aifance 
du peuple par le travail , eft Tu- 
nique pivot fur lequel puiiïè 
tourner folidement toute la mafïè 
d'un Etat : car il n'eft point ri- 
che par les grandes fortunes de 
quelques fujcts , mais lorfque 
tous,chacun dans leur cla(Ie,peu- 
vent dcpenfer au-delà des be- 
foins réels. 

C'eft dans ce fens que le luxe, 
'dont la plupart de fes cenfeurs > 
ainfi que de fes panégyriftes, 
n'ont point eu d'idée claire ; eil 
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tre feront ainfi combinées, le 
degré de mouvement de celle-ci 
fera néceflairement le produit 
de la rapidité de la première : (i 
au contraire on leur donne une 
marche & des frotemens oppo- 
fés , il en doit réfulter au moins 
une très-grande altération dans 

les mouvemens réciproqups. 
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